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PRfiF A CE 

DU TRADÜCTEUR. 

E n'ai eu d autre but , ^n donnant 
cet ouvrage au Public , que de lui 
faire connoitre Ics meilieures Pic- 
ces du Theatre Anglois 4 par con* 
fequent , dechoi/ir danschaque Au- 
. teur connu Celles qui ont minti ce titre par 
S^ leur (ucces , & pat la reputatton dont eUes 
Jj^ jouiflent encore en Angleterre. 
K II fallolt , pour fiiivre mon plan , commen-^ 
N^ cer par Shakefpdare , le plus ancien & le plus 
>s.fubliine des Autcurs Dramatiques renommes 
> de cette Nation. J'avois borne mon Ouvrage 
"^ a huit volumes 9 & je comptois que les deux 
[ Premiers AifEroient pour fatisfaire la curio/ite 
1 du Public ) par rapport au ftyle , au carade«*- 
^ re , au goüt , & aux autres qualit^s de l'efprit 
de ce jSmeux Poete. 

^ Dans cette idee, je defllnols les fix derniers 
^Tolumes aux aittresbons Auteurs de ce Thea- 
tre ; & quoiqu'il Coit aflez abondant pour fuf- 
^* fire a plufieurs autres volumes , j*aimerois 
Jeux laifler au Public quelque chofe a de'- 
^r , que de m*expofer au reproche d'avoic 
abufe de (on goät pour les chofes nouvelles 
^ : etrangeres. 
< ^^ ^^^' ^^ Hicces des cinq Tragedl«s quefai 
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d'abord donnecs de Shakefpiare ayant fiirpaT- 
fe mes cCperanccs , j'ai cni devoir me rendrc 
au defir d'un grand nombre de perfonnes dont 
ie re(pede les lumieres , & achever dans les 
Tomes trois & quatre ,de &ire connoitre, foit 
par traduäions , foit par analvfes , tout ce 
qui nous refte des Picccs de cet Autcur. 

Ainfi Skakefpiare , occupant ftul les qua- 
tre Premiers volumcs de mon Ouvrage , ii ne 
m'ed pas pofHble de renferner dans les qua- 
tre dernicrs volumei to^t co que la Scene An- 
gleife a produit de Pikees celebres. Je le 
pourrois en effet d'autant moins , & fur-tout 
cn m'aftraignant a Tordrc chronologique des 
ouyrages & de leurs Auteurs vque par les con- 
naiffances que j'ai acbeve d'acqu^rir , il (c 
trouve que leur nombre eft beaucoup plus 
grand que je ne Tarois penfe d'abord, 

J'ai donc (cnti qu'il falloit de dcux chofes « 
i'une : ou que j'etendiflc extremement mon 
plan , au rifque de fatiguer , derebuterpeut- 
ctre beaucoup de mes Ledeurs ; ou que je 
jnebomaflc, dans les quatre dcrniers volu- 
nies , a ne donner que les meilieures pieces 
qui me tomberont (bus la main , (ans m'kfTer- 
vir i aucun ordre chronologique. 

Les reflcxions (uivantes m*ont fait prendre 
cc dernier parti. 

Mon deflein cft de faire connoitre le Thc^w 
tre Anglois » & non pas de le traduire entle* 
remcnt : Tentrcprife feroit trop vaße ; & je 
redoute Tennui pour les autres & pour moi, 
Uii choix de bonnes pieces des deux ages de 
ceTheätre , fuffit pour rcmplirmonprojet. 

Shakefpdare cfi , fans contredit , le meil- 
Icur Auteur du premier äge ; tous ceux qu{ 
pm ecrit apre$ lui > jufqu'au Regne de Chat'^* 
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ks Sccond , ri'ont fait quc rimitcr , (ans 
qu'aucun d'eux Tait egale : ainfi Shakefpejre 
iufHt pour donner a mes Le<5teurs une idee 
complette du goüt delaScene Angloife , pen- 
dant ce premier age ; & il efl inutile de mul- 
tiplier Ics volumcs. Lcs quatre qui nous rcftcnt 
a reinplir , fuffiront pour mettrc Ic Lcdcur 
Fran<;ois au fait des changemens arrives dantf 
Ic gouc Dramatique Anglois depuis le Re^e 
de Charles Second jufqu'aujourd'hui. Peu Im- 
porte que Tordrc chronologiquc Coit obferve : 
]e ne rtfque plus de Eitiguer ie Public » 8c mon 
plan eft rempli. 

Quelques Liit^rateurs regretteront (ans dou- 
tCQc n avoirpas la fuite des Auteurs , depuis 
Shakefpiare jufqu'au Regne de Charles Se- 
cond ; non plus que les eclaircifTemens qu'ils 
pouvoicnt attendre für les ouvrages qui leur 
ont merite quclque reputation. Ils penferont 
pcut-ctre auffi de meme , par rapportaux Au- 
teurs dont je nc dirai rien , ou dont je ne don- 
nerai qtie peu de Pieces , depuis cette der- 
niere epoque jufqu*au temps prefent. 

Mais je compteles (atisfaire , des que mes 
huit Volumes (eront finis , au moyen d*unc 
Hißoire du Tkidtre Anglois , qui ccnticndra 
dans un (eul Volume tout ce que cette ma- 
tiere peut avoir d'intcreffant» 

On y verra ce que j'aurai pü recueillir de 
la vie ae chaquc AuteurDramatique , Ic Ca- 
talogue des differens Ouvrages , les juge- 
mens qui en ont hi portes , lcs extraits me- 
ine des Pieces Colt anciennes , foit modernes 
qui ont acquis quelquc celebrite ; enfin tout 
ce qui peut conduire a jettcr un jour fuffilan*' 
für cette partie de la Litte raturc Angloife , 
peut-etrc trop peu conjiu^ en Fra\ice. 
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Tel cflmon nouveau Plan , qui peut ,/i je ne 
me trompe , concilier a ,1a fois les idees da 
Public y & les miennes. Heureux , fi Tcxecu- 
tion pouvoit remplir egalcmctit Fefpoir de 
tous les deux ! 

II me reße a rendre comptc des trois Tra* 
gedics qui comp oft nt cecinquieme Volume* 

L'unc eft de Ben^johnfon , SuccefTcur im- 
mediat de Shakefpiare , mais plus lettre ft 
plus methodique que (bn Maitre. U n'a que 
dcux Tr2Lg6dicSyCadlina ScSejan» La premie- 
re eü celle qui a le plus de reputation , 8c 
qui par cet cndroit meritoit la preference. Le 
Ledeur varie dans la bonne Litterature , re- 
connoitra aifemcnt dans cette Tragedie , 
tout ce qüc le Poete Anglois a emprunte de 
Salluße , & des Catilinairgs de Ciccron j & 
fentira (ans doutc, que c'eila TadrefTe qu*U 
a euc de mettre en aHion tous ccs brillans 
morceaux d*eloquence , que Ben-johnfon a du 
principalement Con (ucces. Guide par do pa- 
reils modeles , il n'cft pas etonnant que Tin- 
trigue Colt ici mieux conduite , & le ißyle plus 
ibutenu que dans les Pieces de Shakefpearct 
Mais auffi n'v verra-t-on pas dans ces coups 
de TWatre ae ces Sccncs de force & de ge- 
nie , qui , quoiaue prefqu'ifoUes dans ie$ 
Tragedies de ce dernicr, y produifent tou- 

i'ours de R grands efFets. L*un deyoit tout a 
*art ; l'autre nc connoifToit que la nature , & 
ne cedoit qu*a (es inlpirations. On loue , ön 
applaudit Bcn-johnfon , on admire Shakefpia.* 
re. Qu'on ne s'etpnhe donc pas fi , d la refer- 
ve du Monologue de FOmbre de Sylla^ ]p 
n'ai rien vcrfitie de cettc Piecc« 

fQwrfnrt de kons perst il faui itre ichaugü. 
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La Belle Vinitente m'a hi cnvoycc tou- 
te tradulte , de la part d'une perfbnne de 
confid^ration , qu*on ne m'a point nommee y 
& qui me prioit de la faire entrer dans cc 
cinquieme Volume. Je m'y (uis prete avec 
d'autant moins de repugnance , que TOrigi- 
nal m'a paru fidelement rendu y & d'allleurs 
fort inttSreflanu II eft de Monfieurfiow^, Au- 
teur tendre &pathetique,plus regulier qu*au^- 
cun Poete de fa Nation ; celebre enfin tant 
par cette Piece que par cellcs de Tamerlan ^ 
de Jeanne Skon , & de Jeanne Gray , qui 
n'ont Jamals ete jou6es (ans £tre applaudics. 

Je termine ce Volume par la traduäion 
a peu pres Htterale de la Venife fauvee,d*Ot- 
ivqy 9 dont j'ai ofe donner une foible imita- 
rion cet hiver für le Theatre Fran<jois. Le me- 
rite de la Pi^ce Angloifc , jufiement prefumc 
par rindulgence qu*on a eue pour la Frait- 
f oi(e, ne me permettoit pas de faire languir U 
curioütedu Public, ni de (ufpendre plus long- 
temps ce t^moignage de ma reconnoiflance» 

Malgre la critique chagrine * qui a ete 
faite de la Piece d'Otway , & de la mienne» 
par un Auteur que je n'ai pas meme rhofineuc 
de connoitre , je me garderai fort de preve- 
nir le Ledeur für les beautes de TOriginal, 
cncore moins de pallier , ou de juftifier les d6- 
fauts de ia Copie. Nous avons un Juge equi- 
table , je mets les Pikees fous fes yeux : qu*il 
prononce ; je me (bumets. 

C*eft ainfi que je me propoft d'en ufcr tou- 
a Tegard des:czitiquespeume(ureeSf& 



)ours 



^ Lctttc de M. de Fontendle , &c. 

All) 
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didecs par Vhumeur. Unc critiquc polie &dc- 
/intercfTee , demande unc reponft ou un re- 
mercimcnt: eile eclaire egalcment für Ics 
bcäutes commc Cur Ics difauts; rArtiße y ga* 
gne de tous les cotes & doit par confequent 
4ic la rcconnoiiläncc a Con Cenfeur, 

Mais le filence cft lä feule rcpon(cque doi- 
vc un hommc raifbnnabic a ccllcs qui tont fai« 
ICS dans un autrc c(prit. 

On s'etonnera pcut-etre , de trouver moins 
de Scenes traduites en vers dans ce Volume ^ 
que dans les precedens. J'ai dejarendu comp- 
te de mcs railbns , ^ar rapport a Catiiina* 
Quant a la Belle Pinitente , comroe eile 
n'eft pas de moi , j c n'ai ofe prcndrc la 
liberte d'y toucher ; & je fqais d*ailleurs 
que ccttc mcme Piecc doit bicntot paroitrc 
totalement traduite en vers , par une maiii 
habile. 

A l'cgard de Venife fauvie ) dont j*ayois 
veriifie les plus belle« Scenes , fäi cru devoir 
en faire ufage dans la Piecc Fran<;oirc , en 
les appropriant a nos moeurs« J'^ meme it& 
oblige de traduire de nouveau toutes ces Scei 
ncs en Profc « pour 6yiter un double emplol, 
peu ^gr^able pour le Public* Je tächerai de 
l'cn indemnifer ( fi tant eft que je le puifTc , l 
dansle GxiimQ Volame« 
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PERSONN /^GES. 

LOmbre de Sylla. 



CATILINA. 

LENTULÜS. 

CETHEGUS. 

CURIUS. 

AUTRONiÜS. 

VARGÜNTEIUS. 

LONGINUS. 

LECCA. 

FÜLVIÜS. 

BESTIA. 

AÜREUE. 

FULVIE. 

SEMPRONIA. 

GABINIUS. 

STATIUUS. 

CEPARIUS. 

CORNELIUS. 

VOLTURTIÜS. 

CICERON. 

ANTOINE. 



CATON. 

CATÜLUS. 

CRASSUS. 

CESAR. 

Qu. CICERON. 

SYLLANUS. 

FLACCUS. 

POMTINIUS.. 

SANGA. 

PETREIUS. 

SENATEURS. 

AMBASSADEURS. 

DES ALLOBRO-j 

GES. 
LICTEURS. 
SOLDATS. 
DOMESTIQUES* 
PAGES.. 
CHOIUR. 



La Seine eß a Romt^ 




ACTE PREMIER- 

5CENE PREMIERE. 

VOMBRE DE SYLLJ. 

Uoi ! rOmbre de Sylla (e montrc*^. 
ff s-cllc en vain ? 

Rome ^ ne fens-tu pas que je fitij 
li dans ton lein f 
Se pcuMl<|uVi|lcs murs lc5 Enfcrs mc vo-i 

miflcnt , 
Sins que tes fondemens &tesvaütet fr^inlC; 

fent , 
Sans queleTybrc,enfledetes debris pompeuxf 
Faflc roulcr fcs flott (ur fesmonts orgueilleux? 
Quel filence mortel, quel fbmmcil lethirgiqu« 
D^grade , a mon a(ped , tafiere Rfpublique? 
M^connois-tu Sylla f le vois-to (ans efFroi ? 
Au (cul bruit de Ton nom ^ tremblc , riveillc* 

toi! 
Par la hainc evoquee des gouffrcs duTartarc , 
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Prefleiis & crainsles maux que Ic H^rt te pr6-* 

parc ; 
Dechire le bandeau für tes yeux ^paifli : 
Regarde ! ma fureur te les annonce ainfi««««« 

L'interieur du Th^ltre s'ouyre : Catlllnapa" 
roit,r£yant dans le fond de Con cabinet , la tete 
appuy^e Hir fa main. Le Spedre continue > en 
inyoquant les Divinitis internales > qu'il üivi« 
tt k fc r^unir avec lui pour envenimcr Tarne 
de Catilina contre la R6publique Romaine« U 
entre dans le detail des fbrfaits dont ce man- 
vais Citoyen s'eil deja noirci :^s meurtres t 
fes rapines , (es incettes , (es premiers atten- 
tats infrudueux contre la libert£ de (a Patrie » 
rien n'efi oublie« Apr^s ce Monologue , qui 
inet le Spedre au tait^du caradere de Cati- 
lina, & des nouveaux'projets qu*il m&litCy 
rOmbre s'approche» lui (büffle (es fureurs n 
& difparoit. 

SCENE IL 
CATILINA,y?^/- 

C*£n eft £ait , ta jperte eft r^folue../ 
O Rome ! tonaeftin lutte en yain 
contre ma volenti : il faur qae tu p6* 
rilTes. Düt la nacure cntiere s'armer poat 
ta d^fenfe^ , ma haine Taincra tous les 

* En confcrrant le (cns de mon Auteur > i'ufe 
toujours de la liberte d'adoucir les expreüions 
hypcrboliqucs quc jc^Re puls rcndrc avcc gra- 

iCCS, 
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obftacles ; j'ecraferai ta tete altiere : ce 
n'eft que par de plus grands crimes,que je 
puisefp^rer rimpuiiuc de mes premiers 
forfaits Je ne f9ais quelle voix Interieure 
(emble me reprocher que mes mains 
ont 6ti trop longtemps innocentes. O 
Rome ! ne portöis je un nom agfli fa- 
meux que le tien meme , n'ctois-je di- 
gne des citres 8c des emplois les plus 
eclatans , que pour efTuyer tes rerus , 

3uepour mevoir confondu dans la foule 
es Candidats rejerr^s ?:...• Crois - tu 
confier a de plus vaillantes mains le fort 
de ta guerre Pomiquc? Ah / fi tu ceffes 
d*etre msrniere, je cefTe enfih d^etre 
ton fils. Je ne Tois plus en toi qu une 
implacable marätre , dont Tinjudice 
rend mes fureurs legitimes. Tu me fer- 
tnes ton fein \ mon bras f^aura bientot 
l'ouvrir , & me venger des maux que j*ai 
fouflerts .... Tremble ! tu n*eus jamais 
d*cnnemi plus redoucable • • . t 
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S C E N E III. 
CATILINA,AÜRELIE. 

CATILIN A. 

VJ[ U I eft la ? Ccft toi , mon Aur^- 
lie ? Approchej viens eclairer ces lieiix 
du feu de tes regards. Fais rougtr Ph^ 
bus de Ta lenteur a parer tes attrain de 
tout r^ciat qui leurefl: propre . • « Mais^ 
que vois-je ? tes yeux a peine ofent tomi- 
ber für moi / ine reprochent-ils une trop 
longue abfence ? Me fuis-je prive trop 
long -* temps du plai(ir de couvrir ces 
joues & ces levrei charmantes de mille 
baifers dclicieux ?....* Parle , quel td 
mon crime ? 

AÜRELIE. 

Si vous le connoiflez , qu eft-il befoia 
de vous le diare ? 

C A T I L I N A. 

Ah! je brüte de le r^parer. 
A U R E L I E. 

Vous le dites toujours : mais quand 
aurai-)e cebonheur? 

* Iircmhraflcv 
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C A T 1 L I N .A, 

Lorfque mon Aurclie , füre de ma 
rendreffe^ne me reprochera plus les mo- 
mens qiie je derobe a Tamoar pour ne 
fonger qu'a fa gloire •, lorfque je ferai 
aiTez heureuoc ppur mettre a fes pied« 
TEmpire de rUnivers. 

A U R E L I E. 

Vous me flattez maintenan't ? 
C AT I LI N A. • 

Non , je le jure dans tes bras , ce lan-* 
gage eft celui de mon coßur : heureux , 
h tu pouvois toujours Tentendre avec 
autantde plaifirque j'en trouve ä te Vex- 
primer I Mais que dis-je ? Se pourroit- 
il que mon Aurelie attendit moins d'ua 
cpoux , qui , pour lui prouver toute fa 
tendrefle,n*a pas craint de lui facrificr fon 
cpoufc &: fon fils? De pareils facrifi- 
ces peuvent-ils ctre fufpeiSks ? n cn an- 
noncent- ils pas de plus grands encore f 
L*archite£le jouit-il de fa gloire , fi fon 
plan ti*eft point exccuti ? C'eft a celui de 
ta grandeur que ton epoux confacre fes 
veilles ; c'eft a fe rendre digne de ton 
amour , de cet amour qui ramena chez 
moi Tabondance 5 & raTFcrmit mon cre- 
dit chancelant s de cet amour enfin , 
que ma recotlnoiflance croiroit encore 
ne pas payer alTez en tegpla^nt au rang 
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des Dieux ! i^Iais ton fecours mc dcvient 
maincenänt ncceflaire : daus un projet ' 
d'une teile importaoce » j'ai diffcrens 
g^nies & di^rens caraA^res k mcna« 
ger. Les uns veulent etre flatt^s & ca- 
reiTcs , comme Lemulus , que je n ai pü 
attircr dans mon parti qu'en exag^rant 
Tillaßration de fes ancetres, Seen lui 
perfuadant qu*un Oracle des Sibylles , 
que j'avois fabriquc apres la mprt de 
Cinna Sc de Äy/Äi , prometroit PEm- 
pire a un troificmc Cornilien. D'aurres , 
ainfi que Tintrcpide Cithegus , yvres de 
leur valeur feroce , iront attaquer le 
Ciel meme , pour me cönvaincre que 
les louanges que. je donnea leur preten- 
du courage ne fönt point exagerces. Un 
Curius y &fes femblables , apres avoir 
ete degrade€ par le Senat > s'enflamment 
tout*a-fait a la voix de quiconque' fem- 
ble g^mir de Tinjudice qu*on leur a fai- 
re, & ne refpirent plus que la vengcan- 
ce. D*autces , tyrannifes par leur ambi« 
tion , Sc par Tefpoir de gouverner les 
Provinces que je leur ai promifes , les 
dcvorent dcja dans Tanae , & jouiflenj 
par avance de leür grandeur imaginaire ; 
tels foul Lccca , Varguntiius , B'^ßla^ 
Autronius. Qjie dirai-je de ceux que 
les befoins & la mifere oppriment y de 
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ces anciens Ofiiciers de Sylla» qaaigric 
une ruineufe oifivete ^ de canc de Cbe» 
valiers Romaias , donc le laxe & la de- 
bauche om confume le patrimoine -, vic* 
dmes aujourd'huide milleavides creao- 
ciers , & prets a cout afironcer poar re- 
couvrer lear ancienne opulence^* de ces 
illußres Critnineb , qui n envifagenc Tef- 
poir de rimpunice que dans le change- 
menc ou dans la chüte de t'Etat i Ces 
derniers , ma chere Aurclie , doivent 4 
trouver ( pour un tems ) uo afyle chez 
noiis : leur ame habicuee au crime , loin 
de s'cpouvanter des n6tres,en fera plus 
ardeme ä uous fervir. J'en dis aucant de 
ceux qu'un engagemenj echu , ou prct a 
llctre , foumct a la rigueur des loix : fe- 
courons -les ; Tamour de la libert6 en 
fera nos efclaves. II en eft d'autres , & 
c'eft le plus grand nombre, qu'un moin- 
dre prix ft^aura nous attacher : t^tes aufli 
legeres que ^oluptueufes , uncheval ,un 
beau chien 3 one courd(anne aimable 
peuvent cout faire accendredeux. Chere 
Aurclie , prctons-nous donc a leur foi* 
bleffe , tirons-en toute notre force , & 
rfen rougiflbns point : ce qu'ils peuvent 
faire pour nous 9 )uftifie ce que nous fe- 
rons pour eux. Que mon Palais föic de- 
formais le temple de Taifance & de la 
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volupti ; quc tout ce que Romre a d*ai* 
mabie en Tun & l*autre fexe en foient 
les Mmiftres , &que la belle Aur^lie en 
foit la Prctrcfle. Quc les vieox S6nateur$ 
en murmurent , les jeunes nous applau* 
dironr : les plaifirs des uns feronr nos 
Orateurs, pour calmer les plaintes & les 
foup^ons des autres, Ta modcftie & la 
mienne en fouflfriront peut*etre ; mais 
Jufitcr & Junon mcme fe fönt quel- 
quefois dcguifts pour tromper des mox- 
tels. L'inftant de nos fuccis verra tom- 
bcr ce mafque avec autani de viteflc 
que la Sccne change für nos Theätres.,. 
Mais quelqu un vient : €*cfl: Lenmlus , 
j'enrends (a voix. 

A U R E L I E. 

Je crois reconnoltre cclle de Ctthe- 
gus. 

C A T I L I N A- 

Rentrez, belle Aurclfe , & fongez a ^ 
rexccution de nos defleins. Qu on igno- 
re fur-cout jufqu'ä qael poinc je vousles 
laiflfe penetrer. Soyez difcrerte , en acten« 
dant le momenc de vocre regne« 
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SCENE IV. 

GATILINA , LENTULUS ;. 
CETHEGUS- 

LENTULUS. 

V^E jour naiflant n*annonce ricn- 
que de (iniftre : le Soleil ne luit qu'avoc 
pdne : ilfemblc > par fa Icnreur a s'cle- 
ver , qu*il traine apres lui le fommeil & 
la mott : fespales rayons paroifTent bor- 
^^6sde noir; (ä face eft enfanglantee , & 
fa tcte debile, rellement accabl^e par le* 
poids des naages ^ que la nuit le vaincra 
peut-ctre avant qu*il ait rempU \a moitic' 
dcfoncours. Peu fenfible a noire re- 
<onnoi{TatK:e , il femble dedaigner nos 
bommaee^. 

CETHEGUS. 

Eh ! qne nous Importe \ un foin phts, 
important noiis raffcmble en ces Heux.. 
GATILINA. 

Tu as rai{bn , brave Cethegus. Oü cfl£ 
Autronius? 

> eETrtEGÜS; 

N'eft-il pas arfivi \ 
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fsiCik au carnage , & le fang le baignohr^ 
fans cefle ; Tage , le fexe 6toit indiffe- 
rent : ricn n*^toit cpargnc. 

CA TILI NA. 
Pas meme les parens. 

CETHEGU S. 
Ni Tenfant ouvrant les ycux au jöur ,, 
ni le vieillard pret a le perdre, ni Tin-- 
firme prcs du tombeau. Vierges ,.Vcu•^ 
ves y Matrones , tout: comboU fous le* 
fbr^coutp^riflbit. 

C AT IL INA. . 
Pour ctre criminel , il fuffi&it de vi* 
irre. Quiconque netuoit que fcs enne- 
mis , ne fe (ignaloit pas ; le nombre des 
vi6Hmes fembloit illuftrer 1 atTafluii cha«- 
cuna Tenvi cherchoic a fe fignaler;. 
tandis que d'aucres fongeoienc en meme. 
cem$ a s*enrichir des depouilles des. 
morts. 

C ET HEGUS. 
Avare & fcroce Caronl tu te plai- . 
gnis alors. J'amais tanc d'ombres a la fois 
ne cottvrirent Les bords du Cocyte : tzy 
barque n'y pouvoitfuffire. . • O Mort!. 
XXL vis les vivans confondus avec les vic* 
rimes^ de u rage. Tu vis la cerreor cher5<- 
f:her un afyleju&iues dads les tombcaux«» 
C ATI LINA, 
Atoi$ ♦ . cc tcms: va icyenir : iious rc-?- 
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verrons ces jödrs de fang : il$ feront plu^ 
ö^ffreux encore. Un troifi^me Cornelien 
paroit : Röme , connois ton maure ! 
L E N T U L U S. 
N'mfiftcz point für cet oracle* Heft: 
trop incertain. 

G A T I L r N A. 
Qiie dites - vous ? 

L E N T U L U S. 
Qa'il nfeft pas affez clair-pout ene. 
adopte. 

C ATI LINA. 
Qtioi ! les Sbyltes vous fönt fufpec> 
tes?. .. 

L E N T ü L U, S. 
Les pro[^^ries ofFrehc toujoursunfens 
doüceuxi 

G AT IL IN A. 
Celle-ci ne peut retre , eile a tii pcf^ 
fee > tX2Lmmit . r^flcchie ao point que 
Fignorance & la malice mcme rougi^, 
roient d'en douter. 

LE NTÜLÜS. 
Mais vous^meme , lÄroyez - vous 
vraie ? 

C A T IL I N A.^ 
O Giel ! demandez-moi placot fi Lern 
tulnsm'eft indifferent. : denwindest - moi I 
platöt ii fa grandeur eft Tobjet de mei ; 
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£esmimesA3eurs. AXJTKONWS^. 
VARGUNTEIUS , LONGINUS * 
CÜRIUS,LECCA,BESTIA, 
FULVIUS , GABINIÜS , & aiares 
Conjuris. 

V^ Ethegus Ics raillc avcc aigrciir f cfi Ict 
accufant de parcffc acd*indolcnce. Ca tilina al- 
larme des vivacit^s de cc Conjur^ , tlche de 
Ic calmer.Il ordonne a uii dorne (llque defer- 
mer toutes les portcs , & de veiller i ce que 
perfonne n'approchc de cct appartemcnt« 

CATILINA, ä party du ÜQmeßique^ 

Va maintenanc dire au Pretre d*6gor- 
ger TEfclave que j'indiquai hier au loir ; 
& lorfque je t*appellerai , apporce-moi 
fbn fang. 

VARGUNTEIUS. 
Quelle horreur me faific ! . . • • Me& 
amis > ne fentez-vous rien ? 
L O N G I N U S. 
Un frcmiffcmcnt extraordinaire s*em» 
pare de tout mor> corps. . . . quelle ea* 
efl donc ia caufe ^ 

L E C C A. 
. Le Solcil s'obfcurcit & recule !...•. 

CURIÜS., 
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C ü R I ü S. 

Ainfi que j*adis au repas d'Atrcc ! . . . 

F U L.V I U S. 
Chaque inftant cpaiflit les t«nc- 
brcs. 

L E N T U L U S. 

O Vefta ! ton feu facre s'eieintl 

G A B I N I U S. 
Dieux ! * quels gcmiflcmcns ! . . d*oA 
partenc-ils ? 

CETHEGUS. 

De votre Imagination . •• Ah ICoyont 
Iiommes ; c'eft au fcu de^os amcs a 
nous fbrmer un nouvcau jour. 
AUTRONIUS. 
Quoi/ ce bruit aflfreux recommence ?.. 
on croiroit qu il part de la ville cn- 
tiere, 

CETHEGUS. 

Notre foibleßfc feulc enfante nos tcr- 
reurs. 

VARGUNTEIUS. 

Qpel eckt foudain m*cblouit ! . • ^^ 

C U R I U S- 
Regardons au dehors. 



• * Lc Thcatre cfl plonge dans TobfcurW , ^ 
V^n cntcnd un bruit fbuterrain« 

Tome y^ C 
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LENTULUS. 
La lumicre augmente ; eile eft 
ble!... 

L E C C A. 
D*öü nous vient • eile ? 

L O N G 1 N U S. 
. Ün bras fanglam eft ctendu für 
pitole : il tient une verge enflämc 
O mes amts ! il s*approche ! . . .il 
tnaificenam (ur nos teces! 

C A T I L I N A. 
Tant nVreirx : j'cn acccpte Ta 
Le Ciel approuve nos projets . . . 
CETHEGUS. 
Malgre TEnfcr & fes tcncbres. 
nez , ceffez de regarder : c eft t 
tems perdu. Allons , Catilina , 
<^el fiijet nous raflemble ici ? 
CATILINA. 
O VOU8 , Teiite des Romains 
^e vous ecoJc moitis du , fi les 
fentimens qui vous animent n 
rendoienc pas toujours prcts i le 
de votrc fang , vous ne me verric 
cmployer l'cioquence pour parle 
Coeurs ; & fi je vous refpedois 
un feul mot dcvoileroit le mien. ' 
dam la connoiflfance que j'ai da 
tere de la plüparc de vous que ; 
joors ^prouvcaui&finccresque 
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cette conformitc de fennm^ns qui a tou- 
jours rcuni nos ames dans les peincs & 
ies plaiürs , dans les danger s Sc dans la 
gloire j me fönt de trop fürs garants de 
vocre amicie ' pour ne pas m'enhardir ä 
vous parier fans craince d'unc entreprife 
audi fainte que noble » aufli grande que 
jufte« Ce que j'en penfois autrefois, & 
dont un chacun de vous ftit inftruic en fe- 
cret,m'ctok fuggerc par la gloire:c'eft la 
ncceffite maintenam qui m'enflärtte. Ceft 
i^afpcddenotre erat prefent , c'eft le 
preffentiment de nos malheursprochains 
^ui crie fans celTe dans raon ccrur, qu il 
•efl tems de biifer le Joug de fcr qu'on 
«GUS impofelEh! de quel autre nom pour* 
rcis-je Tappeller , quand je vois la Repu- 
blique en proie aux voraces defirs d'ua 
Mombre de Tyrann choilis , qui en jouif- 
fenc rour a tour » qui la pillent , & t» 
deshönorent i quand Je vois touslcs Reiar 
Sc les Tiirarques de la terre triburaires 
de Rome, y faire paflfer Tor & les richeP 
fes des Nations uniqucment pour cnri- 
chir ces raviflcui's avides , taticGs que le 
refte de fes Conckoyensj quoique cenfes 
egattx aux'aucres, languiÄent dan« fef- 
davage & ia «lifere ? . . . O mes.arais 1 
A>m£n'es^nous doiK moins grands , moins 
vermeux , oa moins vaillants \ Sommes- 
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noiis ncs pour ecre confondus avec la po- 
puläre ? Romene nous doic-clle que du 
t>ain & de Teau ? Lcs dignites^ les titres, 
CS honneurs, ne fonc-ils rcfervcs que 
pour eux,? L'abaiffemcnt & les oppro- 
bres font-ils notrc partage > . . . Jufqucs 
a quand , braves amis , fupponerons* 
nous ces horreurs } Ne vaudroit-il pas 
mieux fuccomber avec la vertu , que de 
vivre dans la honte & rinfamic atta- 
chees a la mifere , que de trainer une 
vie meprifable qui flatte trop Torgueil 
de nos tyrans ? Dieux , & mortels ! n*a- 
vons nous pas des bras ? Nos coeurs ne 
font-ils pas Romains? Qu*attendonsnous 
pour frapper de vils cnnemis , aüffi cor- 
rompus par le luxe , qu'affoiblis par le 
poids de Tage ?.. Ah ! fi nous ctions hom- 
mes , fi quelqu un ofoic feulement ten* 
ter rentreprile , le fucces peut-il etre in- 
certain B 
CETHEGUS Sc LONGINUS. 

Tentonsla , mes amis , tentons-la. 
CURiys& BESTIA. 

Povrfuis , brave Catilina. 
C A T I LI N A. 

Monameefl penctrce, ( eh ! quicon- 
queen porte une un peu male n'en fent- 
il poinc autant f ) Mon ame fremic , dis-> 
je , a Tafpedt des trefors que ces gouf&es 
fivans engloucifTent ; envoyanc leurs 
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^ebauches, leur luxe, &lafomptua* 
fice de leurs cdificcs ctonner rUni^ers, 
& fubjugucr Ncptune mcme ! A peine 

1>euvent-ils compter l^urs differens Pa- 
ais de la Ville & des Champs , tandis 
qu*en nos humbles foyers nous comp- 
tonsä peine un Dieu Lare"^ : les Statues 
antiques , les TapifTeries de Tyr , les 
Peintures d!Ephefe , la vailTelie de Co- 
rinthe , les habillemens Attaliques , & 
Jes pierrcs precieufes nouvellement con- 
nues depuis rexpedition de Pomp^e eil 
Afie , fönt achetees par eux au prix d'u- 
ne Province entiere : le Fhafe ne produit 
plus aflcz de gibier , ni le lac Lucrin 
aflez d'huitres : on va chercher jufqu'ä 
Circts de quor piquer & reveiller lauf 
gourmandife ing^nieufc. O fimplicite de 
mon Pere , qu'etes- vous devenue ? Vos 
maifons mcme fönt mcprifees & demo- 
lies ; chaque jour on en voit clever d'au- 
tres , que le caprice renverfe fbuvent des 
le lendemain ; il fuffit pour cela d'un 
icho mal manage d^ns un appartement. 
Tel eft Temploi qu ils fönt tie leurs ri- 



^ Les DieuxLares chezles Romains ^toient 
regarißs comme les proteäeurs&les gardiens 
des maifons« 
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cheflei : dies efTuienc le Cqa ceuzi 
qui on les avoic arrach^ Ct^endafH 
lear fortone eft cou)ours la mime : tt* 
bondance eft 6x6e chez eax. La des Jaf> , 
dinsMmmenfes; ici des Bains auffi Catr' 
perbes que voluptaeuz : plus \oia dd 
ccangs u(ttrp^ für la Mer : qoe rpm 
dirai-jeenfin » laNamreforciemr-toiic 
de fe plier aax loix de Texa^ iffamt-^ 
trie, des moacagnes applanies , des ab!« 
mes combUs,&: Ta terre d^cluc^ )u(qiiet 
dans fes entrailies pfiur yorouTer^le 
marbre Sc For ^ fi t es moiadreseflais 
de letir Tafte PuiU ce! Et aous» ßa- 
pides fpeÄateurs » immobiles timoms 
de tant d'exc^ dorn dous fommes vi6&* 
mes f nous Toyons ces Eclairs fans e^ 
cendre gronder la fbudre qainousQia»* 
nace ! Accabl^ dans nos triftes m» 
fom par nos befoins domeftiqnes » as 
debors par nos cr^nciers , cha(me)Mr 
afouce a nos manx , & ne nous tait en»- 
Tifager qu^un avenir encore plus terri- 
ble. Riveillez • vous , nobles Komamst 
La lihfitti: iaic i^objet de vos vcsox » dEsm 
vous la procurer. La renommie» Jför 
pulence 8c la gkHce.s'ofIrenc k vos tfi* 
eards: t^eft ta formne qoi les guide { 
ToyeiSignts de fes faveurs , oTez vons 
jetccr dans fes brast L'occafion» vos. be^ 
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/bins , vos dangers plus puifTantJ que 
mon eloquence , fuffifent poür vous cn- 
hardir : que dirai-je de plus ? Commaii- 
dez ä Catilina, comme loldat , ou com- 
me General , fon ame Sc fon bras fönt 
avous. Si par vos foins f obiiens leCö/r- 
fu/at , le fueccs de nos vocux eft cer- 
lain. Parlez , anrns : Tefclavage & la li- 
Berte fönt a votre choix ; optez. 
CET H EGU S. 

La libert^ , la libcrti ! 
LONGIN US, icCVRIUS. 

Noas ne rcfpirons que pour eile. 
CATILINA. 

J'aime a voir votre zele : il ne refte 
donc plus , pour aflurer le fucces de no- 
trc entreprile > que de reflerrer les noeiids 
de notrc amitic par un fcrment folem- 
neh 

AÜTRÖ'NIÜS. 

Avant draller- plus loin , ne feroit-il 
pas a prepos que chacun if^iit les con« 
dicions de fon engagement i 

VARGUNTEIUS. 

Sans doute ; Ic les moyens donc on 
compte fe fervir pour amener a fa fin ua 
fi grand ouvrage. 

CATILINA. 

Comment donc , mes amis ? Me 
icroyez« rouscapable de vous faire em'^. 
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braflTer des chimcres , & d*expo 
tre valeur , fans avpir d aucre ga 
notre reuffite que le liazard , ni 
but que celui a ofer tenter une ei 
fc dangereufe ? Rendez-vous , r 
möi plus de juftice : ce que je f 
que vous etes , vous garaiicic no 
CCS. Quant aux nioyens qui do 
conduire , rcflcchiflez d'abord fi 
trcme ßcorite de cetce aveugle 
blique , für Tindolence confiancc 
nat. Penfe-t'il , reve-t'il mcme 
PuiOance puifle jamais etre atc 
Toutes fes j\rmces fönt difper 
loin. Celle de Pompce , que n 
rions le plus a craindre , eft au 
l'Afie ; Celle d'Efpagne eft fous lei 
de Cneus Pifon , & Celle de la 
taine obcit a Nucerinus : tous 1( 
nous fönt attachcs , notre efprit 
mc , je vous en fuis garant. Le C 
que j*attends de vos (oins,doit-il \ 
pirer moins d'efpoir ? Caius An 
dcfignc pour mon Collegue , eft- 
cngagc que nous dans la confpi 
fes befoins font-ils moindres < 
notres ? ne difpofc-je pas de for 
Combien d'autres noms illuftres i 
rois jepas vous citer (s*ils vouloi 
connus ) qui n'attendent qu un 
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propice pour fe joindre ä nous , & fe- 
conder hautement nes projets ? . . Quels 
obßacles avons-nous donc a craindre , 
mes amis ? Quels perils pouvons - nous 
naturellemenc redouter dans une au(C 
noble eotreprife ? Ah ! s'il cn eft , com- 
jDarons-lesda moins avec tousles avan-- 
tages quc nous devons en rcttrcr. Ea 
premier lieu , tootes vos dcttes fönt ac- 
quittecs : les Loix fe taifcntjtoute aöion, 
tout jugcment , tous dccrcrs prononces 
contre vous fönt aneantis. Le regne de 
Sylla renait , tout Citoyen opuleht eft 
pröfcrit *, fes biens fönt confifques ; c eft 
a nous d*en difpofer. Teile marfon eft 
a vous ; teile terre eft a lui •, ces ctangs , 
cesvergers, ces fuperbes jajrdins fönt le 
partage d'un autre \ Tun s'empare de 
teile dignite, lautre de tclemploi. Teile 
Prevince tombe Ä Fargunteius ^ tellea 
. Autronius^ teile autre au brave Cethc^ 
gus, Sc Rome ä Lcnutlus. L'Univers, en 
un mot , devient votre partage. LaMa- 

friftraiure , le Sacerdoce , les Honneurs j 
es plaifirs, toutefl ä vous: nobles Ro? 
mains, Catilinarie. defire , n*ambition- 
neque Thonneur de vous avoir fervi» 
Tu fus offenfe , Curius ; tu fus rayi da 
nombre des Senateurs. Ton ame afpi* 
foit-elle apr^s Tinftant de la vcngeance l 
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Cet inftant eft arrivc. Tu gcmis ( 
mcme difgrace , 6 Lcntulus ! 
tcmps de c'en vengcr. Le fier Lon 
fouhaire-t'il de braver la rencont 
Priteur^ dans les rues de Romei 
ne s'oppofe ä fa volonte: il peut i 
* niment fouler aux pieds les faif 
des Lideurs , & fc venger de 1 
Ufurier. Quelquc jeune beautc voi 
pire-t'elle des defirs? En voulez - 
au (ang d'un rival , ou d'un enr 
qui peut vous retenir ? quel eft i*E| 
cuei eft le Pere, de quel rang 
loic , dontTaudace osät vous refu! 
fa femme , ou fa Alle ? ou pluto 
cft-il qui ne s'empreflaflent poii 
privenir vos vccux f Reftons feuh 
unis , refpedons-nous Tun Taucr 
tefte des moitels eft foumis a nos 
la terre enriere enfin eft !e Väftc c 
de nos plaifirs... Mais j« vous vois < 
les mäles tranfporcs qui vous agit 
peignent dans vos yeux , & co 
vorrevifage . • . . Qu*on apporte 1 
& le (angqu^on nous a pr^par^s, 
LONGINUS^ 

Quoi donc ? » . . 

G ATILIN A. 

J*at fait egorgcr un efclave ; t 
fang mcle dans ce vin , dok ecre \ 



A C T E L if 

chacun de nous. Eft - il de ccrcmonie 
plus digne de fceller notre union? Amis, 
Je la cammeiice : je vous iiwiie.a m'imi- 
ter . . . . O Ciel ! fignale cet inftaiit par 
un coup de ronnerre affez terrible pour 
efftayer k terreentiere etannce de no- 
tre Courage. Notre entreprife eft digne 
de fcs applaucfiflemens. RafTermis-ioi , 
ma main l garde-toi de rcpandre une 
goutte de cette liqueur fatale. Puifle- 
t'elle porter dans mon cocur Taudace » 
rintrepidite ^ & la foif dufang ! Etpuif- 
fe cette foif ne s'appaifer que lorfque le 
fang Romain nous manquera pour Tc- 
teindrelTels fönt mes voeux , 6 Rorae .' 
6 barbare marätre * & fi raoncccurctoit. 
affez lache pour ccdcr ä la voix des re- 
mords , puifle nwn fang verfc etre bd 
par vous cous coixune celui de cet e^ 
clave ! . . • 

AUTRrONIUS» tnBuvanu 

J^en dis autanc du mien. 
LENTULUS , & Us autres Conjuüs^ 

Et moi du mien» 

CET HE GUS. 

Remplis , remplis ma coupe jufqu aux 
bofds. . . . Qiie n*ai-je leplaifir de boi- 
re ainfi Ic fang de Caton , & celui de 
cet kämme nouvcau , de ce CIceron & 
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vanii ! Catilina , je joins mes • 
& mes fermeiis aux ciens. 
TOUS LES CONJUR^ 

Nous hoüs y joignons tou$. 
C A T I L I NA. 

Tout eft dit , mes amis. PuilTcnr 
Coeurs etrc toujours auffi fetmes < 
dans cet inftanc ! . . . . Efclave * , tu 
tais ? ta conteiiance cft cmbarralTce i 

LH P A G E , Ä genoux, 

Seigneur . . . pardonnez . . . - 

B E S T I A, 
11 paroic timide. 

CATILINA. 
Malheureux !...que je te voyeen« 
re päiir : tu es mort... coquiii..» 
B E S T I A. 
f!^ Ami 9 catme-coi . . « 

CATILINA. 
Point d'excufes , quand il s*agit d 
tre libres. N avez«voaspas compris m 
difcours? 

B E S T I A. 
Nous nous y conformerons. 

CATILINA, tf^ Page. 

Leve-toi • . • . Ofe encore porcer : 

quelqu'un de nous un regard mal a( 

tt : ce poignard eft dans ton fein. . • h 

* II rcmar^ue un Domefli^ue ^ui s'eft t& 
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Bles confcdcrcs , touc eft fait pour le 

prefent •, f atcends foulerhent vos fuflfra- 

ges dans rAflemblce convoquee pour 

rcledion des Confuls , & toutes les roix 

que vous pourrez m'obcenit de la parc 

de vos amis : apres cela , repofez - vous 

für moi du foinde notre fortune. En at- 

tendant cet heureux jour , envcloppons- 

nous des ombres du filence & du fecrer. 

Quaiid la gelce eouvre la furface de la 

rerre , qu'elle enchaine les fleuves & les 

ruilfeaux, les bcces fcröces /e retirenc 

dans les caves , les oifeaux dans le fond 

des bois , les payfans foas leurs chau- 

mieres : tous travaux fonc alors fufpen- 

dus. Mais un dcgel (budain ranime la na« 

ture qu'il tire de Tefclavage , & entrai- 

ne avcc lui tout ce qui s'oppofoit ä fa 

libertc. Agiflbns de meme , mes amis r* 

Tombons für Rome ä Timprovifte ; que 

ce nouveau dcluge en detruife la moi- 

tic , & nous affervifle Tautre , avec un 

eclat capable de faire rrembler les urnes 

des mores mcmes , & d'effraycr leurs 

cendres. 

C H (E U R. 

Eß'cc le fort de tout ee qui parvient 
4U dernier piriode de la grandeuT , de nc 
pouyoir lon^-iems fukßßer ? Eßcefon 
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tavarice , la dciauche , & miü 
(res vices , Us rtmplacent duJQuu 
les dicrets du Senat fönt achete^ 
Loixfcnt vtndues : honncurs , dig 
tmplois , tout eß U prix de Por 
yoix du peuple , celles des Sine 
mimes ne sobnennent plus fans 
payies. O Rome l nt ien prends 
aux Dieux. Ce chanüement de n 
tntraine celui dt ta fortune. Et toi 
luptueufc Afie ! ceße de te plaind) 
maux que tcs Vainqueurs tont 
Nosvtrtus tont foumife ä nos loi: 
yices nous accabUnt : tu ne^ qut 
^yengii 



I 



Fin du premier Aße. 
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ACTE Ih 

SCENE PREMIERE. 

FULVIE. GALLA^ 
DOMESTIQUES. 

F U L V I E. 

CETappartement eft bien embaii- 
me ! Apporcez ici ma table & mon 
miroir. 

G A L L Ä. 

Que fouhaite Madame ? 
F ULY IE. 

PaflTez la-dcdaiis , & cherchez dans 
mon cabinec l^lt // , la derniere perle 
qu on m'a envoyce , apportez-la. 

CALL A. 

Eft-ce Celle de Claudius ? 
FULVIE. 

Non , celle de Caius C6far.,Etes-rous 
toujours dans les inccrets de Claudius , 
eu dans ceuxde Curius ? Si le dernier 
Ticnt , qu*on lui dife qae je fuis indi£» 

Tome F. D 



^ CATILINÄ, 

pofce. Je ne veux voir perfmine. Qu'bi» 
domie cec ordre alaporce.^ 
G A L L A. 
Y fongez^vous bien , Madame i 

FULVIE. 
Oui. Tu pcrds ton tcmps ca fa fav 
Tcur, 

G A L L A. 

Croycz - moi , Madame j Gurius eH 
riche. , 

FULVIE. 

Qui en doure? fans ccia $ feroit^if 
encre chez moi 3 FinilTons^ actachez vitc 
mes cheveux, 

G A L L A. 

Les v^oulez - vous comme hier? 

FULVIE. 
Non, ni comme le jour prcccd'enr. 
Quand me vis-tu jamars paroitre deux' 
fois de flute dans le meme ajuftement ^ 
G A L L A. 
Les friferai-je en^/oi^ , outnpyrot» 
mide ? 

FULVIE. 
Comme tu voudras , pourvoi que cir 
finifles res impertinences. Si j*avois mal 
pallc laauit »res fotces queftions me ^ 
roieiH tounter Ja tete» Slpaigne-moi la 
Tita de c^ beau Golloque^ 
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G A L L A. 

Hclas ! Madame , je ne parlois qa*a 
bonneintention , & pour vous cxercct 
un peu, fuivant les ordres de YOtrc Mc* 
deciiir 

F U L V I E. 

Ha ! ha! t^auroit-ilordonni dem*ex* 
' ceder , par forme d'exercice ? 
G A L L A. 
Non pas jufquau point d'irriter rotre 
colere y mais feulement autant qu il le 
faudroitpouragirer vorre fang, Sc lui 
donnerunlibre coörs. Entre Teau ttcd«' 
& l'cau bouiUante > il y a bien de ta dif^ 
ference, Madame. 

FULVIE. 
Je crois , f zi Jupi$er y(]\\eWe a envie 
de me metcre a quelque faucc 1 . . . Ec 
bien , ceJa finira - t'il } ^ 
G A L L A- 
Madame permet-eWe quejerhabillef 

F ü L V I E. 
O Ji/non , protege - moi ! je crois 
qu'elle vife auflfi au bcl-efprit ! tii ! ma. 
pauvre Galla , d'oii reviens-ta l 
G A L L A. . 
Madame fe plait a fe moquer de tubu 
J'ai fculemenc rcvc cetcc nuit de Serw-- 

DiJ 
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F U L ¥ I E. 
Oll! mon etonncmenr ceffe : je vois 
d'oil pacE Ic mal. Et bien» que faifoiu 
die? 

G A L L A. 
Non , Madame , jam^b perfonne ne 
parla mieiix qu'elle. 

F U L V I E, 
En fonge* • . Siir qiioi loulok ce beaii 
> difcoars l 

G A L L A, 
Sur les affaires de la Rcpublique , Ma* 
dame , für fcs dectes * & lur la facon de 
leverdesrommes capables de les acquii* 
ter , . . Oh ! cette femme eil d'mie valle 
poUüque ! 

F U L V I E, 
Cela faJt-il aufli partie de ton rcvef 

G A L L A. , 
Mais , Madame, fes calens vous fönt 
conims i Tous n*ignorez pasmeme juf* 
qu'a quel dcgrc Sempronia pc^Oede les 
languesGrecque & Latinr- 
FULVIE, 
D'accord : mais iene Tavois pas revc 
f omme lot ; aitifi ni dois m'excufer. 
G A L L A. 
Madame (e rejouit a mcs dcpens» 

FULVIE 
Point du Eout , • mais acbere : ca Sem« 



ü 
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pronla n*eft-ellc pas auffi un hUefpm 
du premicr ordre n 

G A L L A- 
Ouifans dorne, & trcs-mälcr 

FULVIE. 
Et crftiqoe trcs-femelle, Pocteau her 
foin , difeufe debons mocs, enjou^e, 
cu fcrieufe , ftrivant les «irconftances l 

G A L L A* 

Ccftlavcritc. 

TVLYIE. 

Chantant bien > & jouant de divers 
indiumens \ 

G ALL k 

II n'en eft point dont cüe «ne tire 
parti. 

FULVIE. 
Sa danfc eft admirable ? 
G A L L A. 
Ccft un prodige \ un Yieux Senatcur 
lui difoU un jour , qu'une honnete fcin:t 
me devoic rougir de danfer fi bien. 

FULVIE. 

U pouYoic impunement tächer ce pre^ 
pos : les honnctes femmes du ficcle eo- 
tcndenc raülerie» 



4« C A T I L I N A , 

G A L L A. 

Ajoutez a touc ceci , qu eUe eft fori 
liberale. 

F U L V I E. 
De fa bourfe , ou de fon ccrur f 

G A L L A. 
Detons iesdeux. On ignofc w&tac 
ce qu eile epargne le plus» 
FULVIE. 
Le Portrait eft galant. 

G A L L A. 
II eft eil vcrttc fächeux qu eile vi^E- 
lifTc. 

FULVIE. 
Pourquoi ? 

G A L L A. 

Et , fhais parce que ceb t& fa^ 

cfaeux. 

FULVIE. 
J'en atteiidois quelqu'autre raifoßv 

G A L L A. 
Aufli enai je. .. Avouez qu*eüe a 6ti 
belle, & que> vous feule exceptie, il n'eft 
point de femme dans Rome qni fe met— 
te mieux qu'elle , & qui fache mieux 
Tart de füpplcer au declin.de fes char- 
•nes. 

FULVIE. 
Aufli dir-on qu'elle porte un m^C 
que en guife de vilage. 



Ä c TE rr. ^ 

Cela eis bien mechanc , Madame;- 
II eft vrar, qu'elle (e polit la peauavec* 
de lä mre de pain & du lait » & que lav 
nuit fon Corps eu eft cöuvert comme fcs 
mains le fönt dans la journ6e par une- 
paire de gands blanc§. . . Cependant, oti 
prctend que hi pauvre femme chcrche^ 
bien plus qu'elle n'eft recherchce , &: 
c'eft en quoi eile faitpeut etre quelque 
depenfe. 

VV TL V IE. 

Tii n'es pas mal inftruke. Mais , que 
dis-tu de TEpoufe de Catilina, de cette 
fameufe Aurciie ? Voilä cc quon ap- 
pelleune femme! ^ 

G A L LA. 

Oui y eile eft magnifique , eile a de 
beaux habits : c'cft oommage qu'elle ne 
fache pas les porter. Elle eft toujours 
raife ! . . . je Tai vue fouvent couverte 
d'or & de pierreries , qu'on ne trouvoic 
cn eile que la moindre partie d*ellc-me- 
me. Ma foi , Madame , je jure für ma 
Tie que vous edipCet tout cela quand 
vous voule2. Ouiy je le. repete, pour 
attirer tout Rome ä vos picds , vous 
n'avez qu ä le vouloir. Vous vous met- 
lez fi bicn j vous f^avez vaiier votre pa^ 



4« Catilina, 

rure avec tant d'clcgance 8c de noblef^ 
fe , que , fufliezvous faiis vifage , votre 
ajußemenc feul feroic c^pable d'infpirec 
de ramour. 

F U L V I E. 

Pourqupi , tandis que tu es en train ; j 
n en pas fcparer auffi Ic corps? • . QueU \ 
ques nouvelles annoncent ta figure 2 *. 
LE DOMESTIQUE. 

Madame , Scmpronia eft ä lapone; 

G A L L A. 

VztCaftory voilämon fonge accom* 
pli ! MacLame, au nom de Venus meme , 
daignez la recevoir t . . . 

FU LVIE. 
Je crois que tu deviens foUe . • l 

G A L L A, 
Degrace, Madame , daignez Tenten- 
dre parier policique, & controler lir 
Senat, • • • • 

* A un domcfii^iuc qui paroit^ 
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ACTE II. 

5CENE II.J 

5EMPRONIA. FULVIE. 
GALLA. 

P U L V IE. 



O 



' U donc allez-vous fi matin , ma 
-chercScmpronia^ 

SEMPRONIA. 
Chez AurcHe , qui m'a cnvoy^ eher* 
eher. Voulcz- vous y paflcr la nuit^v« 
moil 

F ULVIE. 

En v^ritÄ , je ne le puis maintenant^ 
j'ai plufieurs lettres a taire. 

SEMPRONIA. 

H6Ias ! que je vous plains] jTai paiTÄ 
la nuit ä ccrire k toutes les Tribus & a 
toutes les Centnrics du Monde , pour 
demandcr leur voix en faveur de Gari- 
lina^ J'en fuis prodigieufemeiu fati- 
guee 5 mais j'efpere qu il fera Conful de 
notre fa^oti. Ctaffiis , .Ccfar , & moi 
vouscnxepondent. . 

f ülvi:e. 

' n eft donc für Its rangs 2 
Tome F. E 



CO C ATI LINA,; 

SEMPRONIA. , 

Ceft le premier des C^ndidatJiZ 

F U L V 1 E. 
QueU fönt les autres ? . . Qu'on fn'ap* 
porte de.Ia ppudre & du vin pour nifi$ 
deiits. 

SEMPRONIA. 
.Oh !Ia belle Perle! 

F U L V I E. 
Elle eft aflez jolie. 

5EMPRONIA. 
Elle eft vraiment Orientale .. .'Lei 
Comp^ticeurs de Catilina fontCaiaSy 
Antonius » Lucius, Longinus, Quintus 
Cornificius, Licinus , Sc ceiav^rddfi 
Ciceron. Mais Catilina & Antonius rem- 
porteront ; car les autres ne manqucronc 
pas de sen deporter. Quaqt ^Ci(;eiQnj 
onn'enveut point, 

F U L V I E. 
Eh Ipoucquoi donc ? 

SEMPRONIA. 
La NobleflTe lui fera coniraire* 

G A LLA. 
Comme eile eft au fait des fccrets 4« 
la Rcpäblique ! . . . 

SEMPROl^IA. 
Cela conviendjjoit bien ., en ef!ct . . .,« 
im nouveau venu , un CAampgnon p ^ 
(comme ditCatUina) quipoiojic ji^eü^e^ 



nett tt j^ 

€äns Tloffte > obriendroit le Confulat? 
II fetoit beaa que Ics Praticiens laiflaffenc 
ainfi avilir üae pateille digmt6 l Un 
hommc fans nom , fans ayeux , fanc^ 
ticres ,fans öiaifon ? . . . 

FULVIE. • 

Maisileft verrueox. 

SEMPRONIA. 

La vertu , fans naiflatice , efl: un dc- 
faut de pius .... Elle nefert qu'ale reii- 
d i infolent. ll lui fitfd bien de vouloir 
4tre plus fifavaiit 8c das eloquent qu-u« 
Noble i.. 

FULVIE. 

N*eft-ce plus par la vertu que la ün-: 
ble/Ic sVcquicrt ? 

SEMPRONI4. 

Jeconviens , fi vous voulcz , que ceTa 
pouvoit etre dans Tenfance de Rome,^ 
quand les Rois & les Confuls menotenc 
la charrue , & fe piquoicnt d'etre bons 
Jardiniers:mais vous m'avouerezque U 
bcche nous eftdevenue inutile, tcqae 
nous pouvons ^pargner notre fucur; que 
nous fofemes en etat tie vivre un peu 
plusa notre aife; & que rhonncur de 
defcendre de ces antiques Heros doic 
nous mettre a I'abri de ia concurrenct 
ics nouveäüx veftus , des homnies d*hier^ 

drt&beitax' puriciürs Q«oi ! parce . 

Eii 
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qu'il a ctudic ä Aihcncs , voas voirtßt 
quil s*61eve ä nosdcpens? NoUj ma 
ciierc Fulvie > npus avons des gens qiu 
p^yileront grcc alnfi que lui , fi^'cft ua 
cicre n^cefliaire. II depjaicenun moti 
Ccfar ^utanr qu*a moi ; & Craflus eft 
de nutre avis $ ainfi que beaucqup d'au^ 
frcs. 

CA L L A- 

^elle itiaitrefle femme ! 

FULVIE. 
^empronia, vous devez beaucoup i 
Galla , au moins ? Voyez comme elk 
▼ousadmire ! 

SEMPRONIA. 

Ah ! ma pduyrp Galla ! cpmi&cnt te 
f oftes - tu ? 

GALLA. 

TouJQurs bien po;ir vous fcmc , 
Madame .... 

SEMPRONIA. 
Dis-moi, je t'en prie , chere Fulvie , 
qqels fönt les Patriciens qui coiopoieut 
iCa Cour mainrenant ? 

F U L V I E. 
Ma foi , tantot l'un , tantöt Tautrcil 
fuivant comme le caprice les meac. 
SEMPRONIA.. , 
Xu ks ^nchainc$ toius« X ^* <'A^ long^. 
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ftnipj' que tu n'as vü toir priiicspal ado- 
laieur Qjiintus-Curius ? 

F U L V I E. 
Mön principal^adörateur r 

SEMPRONIA. 
Oui: je rappeile ain(?. 

FÜLVIE. , 
S*il voos plaic , je vous le cede;- 

SEMPRONIA. 
Qüe dites^-vous } 

F U L V r E; 
E ne vierrt point ici: je lui ai fait fet^ 
fiier ma porte. 

SEMPRbNIAv^ 
^(W2i/j VOUS en prcferve T. 

FÜLVIß. 

I^ourquoi ? 

SEMPRONIA. 

On aiaiant aaÜi conftant }..^ 

F U L V 1 E 
Qu^importe, j'aime la diverfit^j je' 
fiiissdre que rous ctcs du inemegoürr 
vous pouvez le prendre. 

SEMPRONIA. 
Heft encorc frais cepeudant. Pren^ 
gard^dcbi, Fulvie,' H^ flae tente pas 
rrop. 

FULVIE. 
II eft encoxe frais j^^jiis-ca; ; oui , 8i 

Eiiv 
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meme trop frais pout moiA«. Jt C(^ 
mieuxchoifir . • • • 

SEMPRONIA. 
Je t'entends • •• • Tu commandes i. 
ceux-lä ? 

F U L V I E. 
Tn Pas dit. Tous tes Seigneurs , ton» 
res illuftres Faunes , fönt trop impcrieux , 
trop vaiiis , trop brutaux, II femble 
cju'on leur doive töut ä la premicre vuc. 
SEMPRONIA. 
H^las! oui : encore veulent-ils ctre ai*- 
Aies abfens » comme pr^ens 1 
F U L V I E. 
Entre nous , ils me deplaifent (ort r 
pas un d'eux n'a le talent de me toacher^ 
u tnoins qu'ils ne paroiff^nt ici Its m^inar 
pleincs« 

SEMPRONIA. 
Ccfar fait-il bien les chofe$ } 

F U L V I E. 
II faut que tous ceux qui vejulent cert 
'sidmis chez moi , foient difpofes a bien 
payerrdes bijoux,de k vaiflTelle, 4« l'ar^ 
gentcomptant meme fönt Icursieuls paA 
feporrs., Ne me crois p^jf^mme a m*cn- 
iheufiafnier H^in beau cygne,commrfit 

^ J'cnargnc ici au LeÄcur ua detail un peu 
trojvcyni^ucf 
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liida\ ou d'un fuperbetaureau, a I'e- 
zetnple A^Europe :]*\mMt Danai^ c'eft 
de Tor qu*il me fauc \ & qucl que 
foit \t Jupiter , ce m^tal le rcndagrca-* 
bieitnes yeux; 

SEMPRONI A. 

dae vous etes heureufe de f^avoir* 
pfofiter fi utilement de la fraicheur de 
vosappas. .. tandis que je fuisforcce 
d^avoir recöurs aux prefens , ä la mufi-^ 
que 9 Sc äutie table bien fcrvic ponrai* 
rirerquelque cömpagnie chez moi l 
FULVIE, dpan. 

Et de ne voir applaudir que vatrc 
Cuifinier. 

SEMPRONI A; 

De me voir ronger, ain(i que mon 
taari , par d'impitoyables ufuriers , aprcs^ 
avoir epuifetoutes les reflources capa- 
bles de me faire foutenir un train (ans- 
lequel je (eroispeut^ecrebieiitot abaa« 
donnee^ 

FlfLVIE. 

Ceft vötre fatite, Pourquöi cetre ra- 
ge de ne vous atcaquej: qu'ä de lennes 
barbes ? ' fl ne feut pas etre fi difficilc 
dans ccüccle-d .... Que nous vient-ib 
r^garde , Galla. 

CALL a; 

Madame >€*cft la pe rfoune; 

Eit- 



Co. CA TILI NA; 
F U L V I E. 

Qiielle perfonnc ? n*a-t'clle point üp 
nom ? 

G A L L A. 
Ceft Quincus-Curius , Madame.. 

FUL VIE. 
N'avois-jc point dit ^P^ j^ ^^ uece^ 
vois perfonne ? 

SEMPRONIA. 
Je vous quitte , Madame. 

F U L V I E. 
Ec non , reftez , je vous en prie..,. 
janeveux point le voir. 
G A L L A. 
Tous"r9avez , Madame , qu'il ne coa-». 
viencpasdele faire trop attendrc. 
SEMERONIA. 
Et je ne prctends pas en ctte la^ufi!; 

F U L V I E 
©h ! je vous jure !...., 

S E M P RO N I A. 
£ quoi bon tout ceci } 

F U L V I E. 
Galla , dis=-lui que je fuis malade ;. 
que je dors. 

S E M P R O N I A. 
Er moi je lui certifierai le contraire.«;. 
Demeurez , Gälla . . . . Adieu , Fulvie : 
je f^ais vivre. Pourquoi fe gener mal a. 
gropo5 avcc fes amis ? • . . Emrcz^Ci^^ 
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nus ; Ott eft trcs-difpofc a vous rece-. 
voir.... 

F ü L V I E, 

Votre politefle hors de faifon va rar 
merrre a la corture. 



S CE N E I r. 

EULVIE. CTTRIUS. 

f j E commenccment de cctte-Sccnc eft d*if^ 
nelicencc plus qu^AngloiCc. Curius , mal rc-r' 
qu dtt Fulyie , pvetcndCc prevaloir de fes aa- 
ciens droits. Fulvie le traitc avcc mepris y 8c 
l'accable de reprochcs ofFen<jants. II tächc de 
J'adoucir par-des prom^fles dont eile fe mo- 
que; & cet amant Irrite poufle Ion reflcnti- 
mcnrÄ fe^cntreprifes ju(qu*4PiadcCCÄCCfFiUr 
vie (e (al/it d un poignard« 

curius; 

QüoFdonc ; Lah voudroif-elle Jouetr 
aujourd'hui du rol^ de Lucrcce l 
FULVIE. 

Non ; mais fi tu ne ceffes , je perce* 
rai toncoeur, ians me trouver dans Ife 
casde me punir du crime d*un nouveaa- 
Tarquin. . . Qiioi, tu recules ? cela tefied 
tout au mieux !' II me- paroit pourtanc: 
que tu ticorois pks aifement: Tepee con- 
tra moiquecofttre Ifc Senat qui t'achafle^ 
Honteufemencde ra.compagiiiej.& Ca^ 



5« CATILINA; 

rendurobjec du m6pris public. Läc^eT 
& infame Romain !... fi tu n'^cois point' 
rel,ta main dcfefperce netrouveroit-elk 
pas le moyen d'employer äucrcment tcs 
armes^ 

C U R I U S. 

Fulvie 9 Yous connoiflez Tempire que 
vous avez für moi ? gardez-vous d'tn' 
ufer avec tyrannic ! les Börnes de ma 
patience ne vous fönt poiiit connues. 
FULVIE. 
Pardonnez-moi , Seigneur : le Senat 
m'aapprisjufquäquel point vous ppu*' 
vcz ctre pouflc. 

C ÜRI U S. 

Je jure , par tous les Dieux , qu*il fe^ 
reilentira vivemcntde vos indignes re-- 
proches. Je ferois bien fach^ d'£tre aaffi 
iur de me vcneer de yous , que Je le fuil' 
de Tetre bientot de lui • • • • Adieu , Ma» 
dame : youj vous croiriezapparemmeDt'^ 
mouis belle avec moins d'impertinence r 
Vous pourrez vous cn repentir avant- 
qu'il foit pea. Nous vous verrons reve* 
«ramoi« 

FULVIE. 

Quoi ! vous vous en flattez } 
C U R 1 U S. 
! Je crois cn avoir lieu.- 



A C T E IL SP 

F ü L V I E. 

ßuel eft donc Taugure? /' 

C U R i U S. ' 

£a d^pouille prochaüie des Matrone» 
les plusilluftres; tout l*or, les perles , 
Ics bijouxqui brillant dans Rome; & 
<jue Fulvie.( itiais trop tard ) regrettera^ 
Tainement d'avoir pü partager. 
F ü L V I E. 

Bon ! je fuis des long-tems rcbattuc 
de vos piomefles outrces. 
CUR JUS. 

Mais quand vous verrez Tor cooler 
cHez vous ä grands flots •, quand vous 
verrez ces fuperbes S^nateors dans Tef- 
clavage, leurs femmes darjis les fers, 
leurs maifons 9 leurs jardins confifqu^s , 
tous leurs bicns a reiican ^ fatis que vous ^ 
puifliez y rien pritendre; lorfque Ful- 
rie fe tro^era encore Fulvie , ^ peut* 
ctre bicri moins, nous vous y verrons- 
pcnfer ferieufemem, & vous- mordie 
les döigts de votreproc^dc d'aujourd*hui. 
Adieu, Madame : jeyous laiflc ypenfer.*^ 
FUL V IE. 

Galla , rappelleJe .... Jl y ^ du fiiv^ 
J^licria-deflrous:il faut queje U fafle- 
parier. 



»r CATILIKA, 

C Ü R I U S , Tcntfant. 

Commenr? vous vous radouciBd 
Xladame? 

FtTLVIE. 

Fort bien , moquez - votts de nfl 
maintcnanr. Ne voilä-t-il pas un graJ 
miraclfc? Les pigeons ne fe careflem- 
pas apres s'etre becquercs f 
CITRI US. 

H eft vrai ; en ce cas je vous le pardc 
ne. Je ne hais pas la colere de ce q 
j'aime,pai^rvuquclfe fok fuivie d*uiv 
mable raccommodemenn 
FU LVI£; 

Vous voyez que je cherche y. qüe j 
rudie cous les moyens de vous plaire 
Nailez pouttant pas. croke que lÜntc 
ait quelque part ä tout ceci. Si vousdi 
jaqz y rejcrtez au pFutöt ceiK idce. 
CITRIU S;* 

CfiereFuIVie , jct*aime plus qaen 
ame P c'eft pliitof l^envie de te ren 
Keureufe qui me fait agir , que refj 
de me venger du Sinat. 
F ü L V I E. 

Et c*eft ra rengeance feute qui f 
faire maftlieit6 : c'eft ce feul efpoir 
m'a jetre dans tes bras \ que m' 
portel'e refte ? la' valeuf m'eftplus < 
«'j.qjie la parure & labeauie ne Ic i 



\ 
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riaxfemmes. Vtcns que je t'erribraflTe !....• 
wHLais comment comptes-tu te venger^ 
^connoiiTance cle iojq glctri^mc projet 
n'cft-elle interdice ? 

x:uKivs. 

Tu f^auras toot , fi tu le nxciritesii 

F U L V I E. 
En peux-tu douter ? 

<:ürius. 

£ml>ra(Ie-moi donc. 

FULVI.E. 

De tottt mon cceur l Ehbiea f 

que 1 €ft donc ce pro jet f 

Maintenant , ]e reconnois ma Fulvief 
c*eft elle-meine que je retrouve ! 
FULVIE. 
Parle donc , icher <^uintus i häte - toi 

4e ni*apprendre 

C U R I U S , apres pluficurs cateffcs» 
Apprens que Cacilina f era Conful • « • ; 
ijta en Gjauras bientöt davantage. 
F Q L V I £• 
Acheve, dierami. 

C U R I ü S. 
^trons ; tu f^auras touc « • • • 
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,t;t CATILINA, 



t^ C H (E ü R. 



* O Pert des Rcmains ! O grai2d& «- 
.doutabU Marsi t^ toij Jupiter , plus 
grand , plus redoutabU cncorc J .vous , 
dont laprouBion jouUntfi long-tems a 
vaße Empire cimentipar lefang dufrtrt 
de Romulus , de ce hiros dont la mort nt 
futque Paccompliffement de vosDecretsl 
jetU{^fur Rome un regard aujß favora^ 
tle que yous Peütes alors ; ne permeuei 
pas que rambifion & la rivoltc ofent 
unter de detruire votre ouvrage ! Nous 
touchons k tiUSion des nouveoMX Con^ 
fuls : daignei injpirer la voix publique ; 
puijfejon choix itre aujß librc que di-- 
gne des Romains ! Que ceux qui vaU" 
droient nous opprimer foiem exclus de 
ce poße honorable. Que celui qui fers 
nommi puiße itre fage^prevoyant &fer^ 
me.plus grand par t ame que parle corps^ 
plus yertueux en e ff et que par la renom" 
mie. Qu'il ne cherche pointdjibranUr/es 
Loix fondamentales de lEtat par fon 
pouvoir 5 parla brigue , nipar torgueiU 
1 aites au ontraire , quilgouverne nos 
Tribusavec jußice &modeßie; quilfga'^ 
che connoitre , ricompenfer le merite , 
&punir lemme^quelquc grandque foit 
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coupable. Quefa virite connuele trou* 
toujours inikrtLnlabU 'i inacceJßbU tk 
^vi.c , la corrifpeion . & äla crainUm 
iilprouvc parfcs aSions qtiil cßdi^ 
t de templmjont il efi rcvim. Quefa 
' ^f^formnc , yit gloirc , foiem regar-* 
*'S parlui<omme le blende tEtat> & 
n pa^ comme Ußen. Qwil reßimble ^ 
un mot^ au^ famrux Brutus , auK 
nius 9 qui ne travdilloient qu^ fouf 
ime , fr ne ,viyoient que pour eile. 
Is itoient eneore U grand Cumillus.^ 
' Fftbius^les Sjdpions ^qui necroyoient 
nais acheter trop cherement le bieti 
*ils procuroient ä leur Patrie\ tandis 
e toutes leurs actions 6t toutes leurs 
marches riavoient point d*autre objec 
'e le bien public dont ils itoient fame» 
enouvelU^l , grßnds Dieux , lesvertus 
ces vrais Magißratsl Jußes dansla 
\ix , intripides dans laguerrey quc 
lloit-il de plus y pqur rendre jin Emr 
T^c heufeUrX ? 

;Fin du fecond A<5c. 
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ACTE I 1 1> 

SCENE PREMIERE. 

<:iCERON. CATON. CATÜLUS. 
ANTONIUS. CRASSUS. CESAR. 
LICTEURS, CHffiUR DE 
ÄOMAINS. 

CICERON, 

JLj Es grandes dignit^s fönt d*un granl 
foids j mais celui qui s'eti voit revctu ea 
dcpit de Tcnvie ^ eft char^i d'un-double 
fardeau. Quelque prccieufc que iok 
pour lui la diftin(äion qu'il obtient , Ccs 
inquictudes J'jemporterK toujours für Ic 
plaifirquil en reffenc ; le bien auil fair 
lui attire peu de louanges, elles lonc ar- 

rach^es par la Force Si je voas parle 

ainfi , Romains , c'eft que je fens route 
rimporcance du pofle iiipreme que vous 

ycnes 
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yfenez de me confier j & non pas pour 
iluder avecart une partie de ma jufte 
reconnoiffance : je fuis couc pcnccre de 
lä grandeur du bieafaic ; je confeflferai 
toujours que je ne Ic dois qu'a vos bon- 
tes ; que ceft par vous feuls enfin , fi 
nous en etc^ptons les Dieux , que Cice- 
ron eft aujoürd'hui Couful. Eh ! de quel 
autrc titre pourrois-je me prevaloir ? Oi 
fönt mes ernes , les ornemens poudreux 
de ma famille 3 les ftatues mutil^esde 
raes An'cetres ? oü /bntles tables, vraies • 
ou faüfles,de ma longue & illuftre filia- 
lion 3 Oll fönt enfin mes droits Cut vo- 
tte eftime,capablesd'exciterma vanite,^ 
Sc de fonder la confiance que vous dai- 
gnez avouTcn moi? Que fuis-je-, en un 
mot, qu*un komme nouveau, ( comma 
Von dit dans Romejque vous ennoblif- 
iez aujoürd'hui ; auquel , plus gcnereux 
cncore , vous ouvrezun cheminglorieux 
ppür'fe rendredigne a Pävenir des hon- 
neurs dont vous ie comblez maintenanc?^ 
Vous rompez en ma faveur une Karriere 
que k jaloufie de vos Ancccftis tinc cou- 
jöurs ferm^e aux pcrfonnei^ de icicn etat: 
vous me faites Conlbl i )c Teraporte für 
töus mes Compctitcurs , mepe für les ^ 
plus nobles! , . ,,» 



46 C ATI LINA, 

CRASSüS, kpart^ 
Voila Torgueil qui agit. . . . 

CESAR, apart. 
Courage ! vcnge-ioi a ton aißr. •••* 

CICERON. 
Et pour rendrc mon clefHon plus an- 
jhentiquc, vos fuffragcs nc fönt point 
ccrits , vous lesdonnez de vive voix : unc 
acclamation generale feit cclater le con- 
lentement unanimede toutcs Ics Tribus. 
<ie-la ma joie , de-la les tranfports de 
ma reconnoifTance. Ceft maintciiantt 
mes foins , ä mon induftrie , a ma vigi- 
lance , qu'il appartient de jtJlificr vo- 
tre choix aux yeux de mes concurrents 
m^mes. Je dois me garder principale- 
menr dedeux chofes ; de leurs juftesre- 
proches , de votre repentir ; car mes 
fautes retooiberoienc mrvous , fij'a- 
vois ie malheur d'en commettre. Mais 
j'cfpereme conduire de facon , quemoB ^ 
Confulat , quelque a charge qa il me 
piülTe ctre , ne le lera jamais pour vous. 
Je me difpore a veilier tellemenc für moi- 
mcme bc für la Rcpublique, que les Dieux 
feuls auront ä rougir , fi mon efpoir& 
mes foins fönt trahis. S'ilslaiflent triona- 
pher Tenvie, nos malhcurs feiontlcur 
crime. 
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GESA R., d pa,rt^ 
O confiance d*une ^fpece auffi noü- 
velle que Teft celui qui la concoit ! 
C I C E R O N. ' 
Je n'ignore pas T&tat d« la Ripubli- 
qiie , ni dans quel vtms orageux je me 
troave charge ae la gouyerner : las maux 
qui la dechiretit me Tont connus ; objers 
des craintes des bons Cicoyens» je f^ais 
cötnbiea ils flattern relL|>oir des mauvais. 
Je f^ais ; de , plus, qu*une trame fecrette, 
oürdJe par dts cfprits turfaulens , nous 
prepare encore de plus grands dangers. 
GRAS SU S, apart. 
Tu en imagioe^ois , au befoin , pour ' 
te faire valoir. 

CICERON. 
Je fijais enfia que ccmotif n'apas peu 
coiitribue a calmer l'cnvie & lorgueil 
]des Granxis de Rbme , &c facilicer snon 
lÜeöion. • 

GATON. 
Gela eft vrai ', Tullius. Nos befoins 
Ä' ta vertu ^ t^ont fait Conful. 
CESÄR. 
Caton, yous allez le perdre, avec Yt>5 
louanges* 

GATON, 
Gefar ^ Tenvie voi» nuira encore 
plus. 

Fij 
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LE CHOEUR. 
ta voix de Caton , eft celle de Römer« 

CA TON, 
La voix de Rome y eft celle du CicIÜ 
G'eft elleF^Ciceron , qiii te mei eirmaim 
les renes de TEmpire , pour faire briller- 
tes talönsöc ta capacit^^. Quand la mW 
eft tranqiiille , le plus Ignorant peu gui-- 
der un vaiflTeau. Mais * c*eft dans la tem- 
pete oü Tart du Pilote trouve lieu de fcr 
manifefter* 

GICERON. 
C'efl.' är quoi je vais m'attacher uni- 
quement^ nonfeuleraent pcndantTan— 
ncedemon Confulat^ mais pendanrtou- 
te tna vie ^ a moins que le tems de mon 
cxercice n*en voye bomer le cours :en- 
cecas, benifTons les Dieux ! Mais, raon^ 
ddruier Jour , ma derniere heure meme 
fera en^loyee aurfoindu falutdeRöme; 
&: c'eft par cet endroit feul que je croirai - 
acqu^rir une nouveUe vie; Le vicieux-. 
compte fes ann^es 5 le vertueux, fes acr- 
rions. 

LECHCEÜK. 
; 01e digneConfiiL Ulloas laccompa^- 
gttecchezlui. ** 

*J*ibr^gcici, quelques longueurs, , 
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C-ESAR. 

Hl me femblequece Confuleß deve«- 
na biea pepulaire. 

CRA.SSUS{ 
ZI Profite des circonftances. . 

C ES AR.. 
Qpoi / Caton ft metkleut tcte ? : 

GRASS U S.- 
Et vous., Antonius >^qiii etes^fon Col-J 
l^gue yon ne vous honorc-^ feulement pa$ • 
d^un regard ? . 

a.n:^onius:. 

Ceddequoi je m'embarraflfe peu- 

C.ESA:Rv 
tt compteavoir le.tems de. fe^ trän-» - 
^illifer. II eft des efprits nes pour le tur 
nulte, d'aittres pour Jerepos« 
CATULUS. 
Cefar , ü ce qu'on dit eft vrai > la Re- 
»bliqiAe a befoin d'un homme du caracc 
:erc dcGiceromi 

CESAR; 
Catulus' orok-U. toui ce qij* ön dit V 
gporcr t'il^ que CCS. Bruitsfoiu* repandus > 



7#r CAT^ItlNA, 
par Ciceron pour occuper la popula 
& pourferatuchec } il faut creer 
jnonftres potx ^coniier les yeux du ^ 
gaire y Sc reo ^aSt ppur iin grand ho 
me en Ics dctniifant. Un pareil Heu 
brilletoic-iirur la^c^nes^ünefe farg< 
pas un hydre^ 

CR ASS US.' 
Lestraitres& lesmechaqs fönt ti 
tommuns dans un Etat pout que 1 
defaice fafle un honneur fmgulier- 1 
Magiflrats. 

CATULÜS. 
Malheur aux Empires donc les hi 
giftr^s n'acquierent de la gloire qa's 
dipens de i'infamie d'autrui l 
CRASSUS. 
Ceß juftemencce que nous devric 
cmpecher. 

C E S A R, 
Antonius 9 cdla vous legarde direä 
»enr. 

ANTONIUS. 
Je m*y attacherai. 

C E S A R, 
^ ycillez für cc fameux furveillant. 
CATULUS. 
Voici Cariliaa. Comment fupport 
t*il Taffiont qii*il vicnt de recevoir ? 
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CESAR 
Je lignore. Impaticmment , fai»? 

doute* 

GATÜLÜS, 

loflginaspr^tendoiF auffi an (Zohül" 
lat- 

G ESA R, 

Ouid'abord: maisil sen cft d^oric 
cn faveur de fonami. 

CATULUS. 
N«flrce pas Lemulus qui s'approche 
aufli? 

CESAR. 
Oui. II eft rcntrc dans Ic corps desSc- 
nateurs 

.^ ANTONIUS. 
II eft elü Prcteur, 

c atulus. 

Je le f^ais. II a eu nion fufGage apres 
celui des Confuls. , v 

CESAR. 

Vous ctiez alors , en verice , le Prince 
du Senat* 
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S G &N E- III. 

CATILINA' , AiqTÖNItrS , C 
LÜS , CESAR . CRASSUS , 
GINUS,tENTüLXJS. 
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CAT ILIN A} 



E vousfaluei nobles Romains 
Digne-CofifuU rccevez mon cc 
xfienc^ 

ANTONIUS. 
S le Peaple avoit feconde mcs ^ 
noble Cattlinajvous-auriez ctc pju 
rcux» 

C ATI LINA. 
Dites plutor , que les Dieux n'o 
voulu inlpirer le Peuple , &r refp< 
leurs decrets. IIs cönnoifTenc nos b 
bien mieiix que nous ne le fentons 
memes.Ceft un crime que de les ac 
CAT U L ü S. 
Je fuis charmcycbcr Lucius ^ d 
^r penfer ainfi. 

GATirilMA. 
Jem'etudierai toujoursä penfel 
formemcrit aux Volon tes des Diei 
aa bica de la R^publique. . . . . ( 
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je voudrois vous parier en particulier. 
CESAR. 
Je paflerai »chez vous. • . . Craffus , ne 
pouvons-nouspoint parier devanc Ca- 
tiilus i 

C ATI LINA. 

Gardez-vous-en bien-4 . • . J'efpere^ 9 

mon eher Carulus , que les Romains me 

cembleront d'hoiineurs > quand ils m*eii 

croiront digiie. En attendant , je nie 

confole , en penfant qüe ceux qui obeil- 

fent, he fontpas moins parcie de.la 

Republique que ceux qui commandeut. 

C A T U L U S, 

O Caiilina ! permets que je t^embraf- 

' fe.. . Se peuc-il quje lacalomnic ofe ain* 

fi-t attaquer^ 

CA TILI NA. 
La calomnie?.. . Et d'oü part-elle? 

C A T U L U S. 
Ce fönt des bruits publics. On prctend 
que vousetes ourrcdu refus qu*on vous 
ä f ait 5 & que vous proj^tez de vous en 
venger cruelleiiient. 

C A T I L I N Ä. 
Seigneur , il ne m'offenie point ce re- 
fus : daignezm*en croire< & apprenez de 
moi , que quicouque /lece roxeille aux 

* Haut. 
Tome. F. G 






^4 C ATI LINA, 

bruits publics , eft uae efpece de c4loi|^ 

,niateur. 

CATULUS. 
Je le fcais : aufli m*en voyez^-voiTsin- 
dig«c. ' CATI.LIN A. 

Ec moi non. Celui qui peut etre fenfiblc 
a de Celles iti}ures , parok les meruer« 
CATULUS. 
eher Catilina , ta gcnerofi^^ mctrafr 
quillife. 

CR ASSU S,a Camlus. 
Voulez-vous rendre au Conful An- 
tohiusles mcmes honneurs queCacon^ 
laPopulace viemient de rendre ä foa 
.Colegue ? 

CATULUS. 
Je vaisle recondiiire chez lui. Soye« 
-toujours les memes, mes amis. Les di- 
gnitcs & les honneurs ne peuvenc \zr 
mois manquerä la vertu. 

mmmttmmm'mmmmmam^mm i »i ■ ■ ■ . u m <— — ^— — ^ 

SC E~N E IV. 

Les memes Actcurs , 'a la referve J'A N- 

TONIUS ß^C ATULÜS. 

CATILINA. 

J\ I-)e donc Tair d'etre auffi (oible 
que cet honimc paroic mc Ic .croire.? »^ 
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^Süls-je aflez humilic , aflez ancanti, 
pour.etre foup9onn€ d'embraflcr cette 
chimerexju'il appelle vertu?... -O mon 
cceur, ha te- toi de tedcvoiler; prcviens 
ies foup^ons de mes amis : ils me cröi- 
roient un traure. . . Ma fureur ne peiit 
plus fe contenir; la pacience eft un maf- 
que qui m'a trop long-tcmsLcmpoilor-ne* 
Qua ne m'a-t-elle Qonfume! que n'a- 
t-elle reduit mon coeur en cendre ! • . . 
Ciel ! que d*aftronts n*ai-je pas dcvorcs^ 
Et quel CoufuI obtient Zur moi la prc- 
fcrence f • . . Pourquoi fuis-je' mortel ? 
pourquoi ne puis-je atteindre julqu aux 
lieux d*ou de pareils humains tirent Icur 
etre;QucI plaifir pour moi d'en renver- 
fer las fondemens , de plonger la na- 
ture dans un nouveau calios, & moi- 
meme avec eile !. .. 

CETHEGUS /7tfrorA 

Quoi donc ! font-ce des vosux qüi 
nous occupent maintenant? 
CATILINA. 

Oui , mon eher Cethegus. ... Ah! 
quel mortel ne fcroit point flatte de pe- 
rir, de tomber avec J*Umvcrsi 
CETH EGUS; 

Moi. Je voudrois voir fa^ cliüte , 
>marcher lur fes ruines, & forcer une 
^utrc nature d*en fc-xmcr im nouveau... 



7<f CATILINA, 

Mais laiflbns les vocux aux femmes; ibs 
Tont indignes d'un Romainj employons 
d'iiutrcs armes. 

CATH-INA. 
Que faut-il faire? 

C ET HEG US. . 
Agit , & ne pas fouhaiter ; pr^venk 
les vGcux mcmesj etre aflez prompts, 
alTez adifs pour ne pas laifler aux Dieiuc 
le loifir de croifer nos defTeins ; oter 
cnfiii a la terreur le tcms de naicre dans 
les ames. 

CATILINA. 
:0 brave Cethegus! 

CETH EGÜS. 
Tu as manquc le Confulat , tu m*cii 
plais davantage. Qu un autre aime a 
rrouver les portes ouvertes : moa plai- 
- iir eft de les briCer > de tcndre ä mon'but 
cn nageant dans le fang , ou de me faire 
nn poiit a force de cadavres entaflcs Tua 
ilir Tautrev d'arracher enfin la vie au 
xciie des humiins qui Taiuoient pü con- 
lerver. Le.vrai danger ne confifte que 
dans les obftacles ^ & la vraie gloire eft 
de les furmonter. 

CATILINA. 
All ! que tu devoiles bien les fenri« 
mens que j*ai trop long-tems renfermis 
dans mon ame! Poukjuoi n*ai-je pd 
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ifte montrer toujours tel que je fuis ? . • . 
£coute , Lentulus ; rcgarde bien cci 
homme. 5i le$ fcux qui animentnos' 
co&urs pouvoient s'eteindre , il iroiif ea- 
ravir de nouveaux daiis les maihs de* 
Jupiterm^mt. Et fi ce Dieu fönrcilloici • 
bien-tot attache au Caiicafe , Ccthegus* 
lui laifleroic ä peine rennuyeufc com-", 
pagnie de fon aigle, 

L E N T U L U S. 
Sitence ! . . . )*apper^ois Catöh*-^ 

C AT ILI N A. 
Qü'il vienne ; qu'il m*entende ; je^ 
fuis las de me contraindre. Fuyez cous : * 
Ccthegus me fuffit. S'il me.foiitienr ♦- 
j*entreprcnds ccrte guerre 5 je reponds 
du fucccs. 

LENTÜLUS. 
Ami , ceci cft de crop, . . foyez plus ' 
circonfpeft. 



SCENE V. 

V 

Les" mimts Acleuny CATON. 
C A T I L I N A. 

vyÜE cherches-tu , Caron ? Eft-ce 
par ordre de ton nouveau Conful , -'quc 

G iij 
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tu viens nous cpier icif Cet emplot con*' 
vient-il a ton humeur auftcre ? 
CATON. 
Eh ! que pourrois- je apprendre de 
nouvcau, licencieux Cacilina? Ne fuf- 
£c-il pas de te connoitre ? La rorture & 
les genes Ics plus cruellespourrqient-ellcs 
te faire avouer quelques forfaits qui 
Jie nous fudent deja connus? II ne 
manque plus ä ton proccs que ta fen- 
tcnce. 

C A T I L I N A. 
Qui oferoit la prononcer ? . . • . 
Catonf.,. 

CATON. 
Les Dieux. . . Quiconque ^coute Ufi^ 
Citoyen tcl que toi , ne peut etre que 
leur ennemi , Sc celui du Senat qui 
s*apprcte a purger Rome , par le feu , 
des Perfides qui la menaceilt. Tu m*en- 
tens, Catilina. Fuis donc , ou je te 
Jaifle. Celui qui ofe partager IVir que 
tu refpires , rifque a s*empoifonner, 
CETHEGUS. 
Qu' il tombe fous nos coups.. . • 

LENTULUS. 
eher Cethegus , arrete ? • . . 

CETHEGUS. 
Quoi! Caton, tu ne frcmis point?,.. 
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C A T O N. 

Woi } non , feroce CetfeegÜs. Ceft 
infultcr Rome d'imagincr que Catil.na^ 
ön Cethegus puiflenc faire trembler- 
Catoo. 

CATILINA. 
Je connois Tardeurqui t'aiiimft : mais- 
Tonge ä la calmer. S\ la moindre'ccin- 
celle s*echappok jufqu'ä moi, ceft a\cc- 
du fang que je faurois l'etcindrc» 
CATON. 
Romains, vous lenrendez..».- 

CATILINA.- 
Va le dire au Conful. 

CETHEGUS, 

II valoit mieux y enroyer Ton anie, . . • 

JL^ntulus, tu es trop limide. OubÜcs- 

tu que ceft pour toi que nous uc'\a 

cxpofons? Oublies-tu le ueptre qui t'eft 

CATILIN a1 
La dignite de Preteur, & quelques 
nouvellesgraces du Senat, TufEront pour 
le fatJsfairc; 

LENTULUS; , 
Gatilina , vpus m^ofÜHfez f • 

LONGINUS. 
Cet aiguillon cft un peu trop vif, 

CETHEGUS. 
L'occafion le rend neceflaire. Quand 

G iv 
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on confpire , c'eft reculcr qite de ne 

pas aller en avant. 

LENTULUS. 

Songeons donc a prendre un parti. 
CETHEGUS. 

Prenons d'abord des armes. Ceux qai 
fönt fourds a la juftice de nos deman- 
des , en voyant nos epces , s'empreflc-' 
ront de combler tous nos v<rux. 

CATON. 

J'apper^ois que le glaive doit dcfor* 
mais Yous tenir lieu de remontrances. 

üi M..^ 

SCENE VL 

CICERON, FULVIE. 

Jl^ L L E vient de lui decouvrir tout le ftcre^ 
de la conjuration, & n'a dcmande d'autrc 
grace que la vic de Quintus Curius. Ciccroni 
apres avoir long-tems declame contre les am- 
bitieux, cnvoie chercher Con cöUcgue Anto- 
nius , fon frere (Quintus , & ordonnc que Tcta 
faiTc entrer Curiust 
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SCENE VJI. 

GICERON, FULVIE, 

CURIUS. 

CICERO^, ä Fulwc. 



M 



Adame, je compte fuf votcer 
fecours* 

JITL VIE. 
Seigneur, je connois mon devoin- 

C ICERON, a Cunus. 
O noble Curius ! que j'ai lieu de mc 
plaindre de vous! Donnez^nioi k main j 
ne vous allarmezpas. . . . Vous regar- 
dez Fulvie? preffciitez-vous deja'tout 
ce que j*ai ä voi>i dire J • . . Pxenez gar- 
de, Curius! fi vous ofez m'aigrir, la 
foudre cft allumee. Raffurez-^ous , en^ 
core un coup : c cft pour vous-mcme , 
cell pour votre bien /eul que. je vais 
vous parier. Eh! puiffiez-vous y pen- 
fer commc moÜ... . Quoi / vous que 
le Senat alloic reprc4idre dans fon fein ; 
vous qu*il alloic rcintcgrcr dans couc 
fon luftre , comme il a fait de Tingrac 
& ftupide Lcntulus, (pardon fi Je vous 
Homme avec ua mortcl ä qui vous ♦ 



n^ CAT Itl NA, 
. ücilemblez fi pcu) vaudriez-voiis. 
je , oubliant lout ce que vous ctcs 
grader votre nom par un^ adio 
ßmc? Ciuiusne fe fouviendroic i 
de ^a vertu ni des exploits de fe 
cctrcs ? auroit-il pü s^aflbcier ave 
traitres , des parricides , des fittieu 
fei a qur le renverrement de leur 
tune ne laiflTe d*autres rcflfouTces c 
crime 8c le defefpoir? Ignore-t ilc 
mifere enfarfre la ragei que le b^ 
que Tincerer fordide , fut toujpi 
, ptejnier aiguillon> le premier gui 
cout confpirateur ? Dieux ! que j^ 
a rougir pour lui ! • . • Mais quoi qn 
föit , j*elpere que Curius ne eher* 
point ä diminuer fon crime ä mes 
Les mechans excufent toujours 
fautes : Thomme vertueux les avoi 
s'^fen repenr. Qüiconque fe dcfend 
premier forfait , n eft pas loin d'en 
mettre un troificme. . * . Regarde . 
rhis 5 tu vois une femme qui t* 
vance dans le chemin de la vertt 
noblefle de fes fentimens ipe rer 
fön adorateur, fi la jaloufe T<?r 
m'etoit moins chere. • . . Quelle f 
ne vient-elle pas d'acqu6rir .' de 
cri^ de joie, de quels titres pomj- 
de quöls tranfpprts les rues de 1 
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ne vönt-elles pas retentir ! quelle afflucn^ 
cc de Peuples empreffes pourvoirpafler . 
fon triorriphe! de quelle falonfie fe* 
crette nosMairones nt feront-clles pas- 
dcvorees , lorfqu'on dira c'eß Elle l- 
Quand on la verra digne de plus d'en» 
cens, de plns d*honneurs que n*cn re- 
cevroit Pompee meme s'il rcvenoit 
triomphant de l* Afie enchaince ! . . . 
Teile fcra la gloire de fa vic: apres la 
mort , fon nom feul fera ua monamenc 
donr Je renips ne poarra jamais alteret 
la rolidice. II fubfiftera toujours dans 
lä memoire des liommes quaivl le mar- 
bre, Tairain^ le capitole, &: moi, nc- 
feronc plus qu'une vaiae pouffiere. . 
FULVIE. 
Ah! Seigneur, vous m*hoaorez' 
rrop 1 . . . . 

ciceron: 

Non., Madame. Eh l qufe ne puis je i 
en vojis rendant juftice i excitef fon : 
cmulatioii! Dait^on rougir de fuivre 
Uli bon guide ? .^ Vous voyez , Curius , 
en la regardant, ce que votre Patrie 
vous reproche : voyez en meme tems 
vos devoirs. Que la crainte de rompre 
avec des aflaflins & des^traitres ne ba- 
knce plus dans votre ame les droits fa-- 
aes & -Ic (alut :de votre pays. Ne pea-? - 



r^ CATItTNA, 

fcz qu a ce que vous luidevez ! U 
. ne doitil pas tout ä fon Pere 1 
ii*eft-elle pas notre mere conii 
Sa voir qur cric dans nos cocuj 
touflfe-t-elle pas toutes les autres 
coutons qoe la fienne, amis , c*el 
de la vertu. La crainte feule rc 
hommesinjuftes: & nulle Religio 
feigne aux hommes la trahifan ni 
jure. 

FÜLVIE. 
Seigneut , il vons ccoute , il 
netrc de vos difcours. La honte 
tient encore: mais je le voisprc 
rendre. 

C Ü R I ü S. 
Vous vous en flattez doiic? 

F U L V I E. 
OuL... Que je vous en dife u 
C U R I U S , a parc avec Fii 
O malheureufe ! vous eces... 

FÜLVIE. 
Quoi ? . . * 

CURIUS. 
Ne parlez pas fi haut; 

FÜLVIE. 

Eh bien , je fuis, . . ce que vc 

vriez etre. Reviens a toi , Curius. 

pü croire que j'entralTe , de boni 

dans quelque projet oü la bem 
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wrcupät le premier rang? que Fulvic fiit 
^aitc pour agir en fous-ordre dans'quel' 
que entreprife, düt-elle lenrichir a ja- 
mais? Tu revois fans douce alqrs ! • ..« 
Livre-toi tout eotier a ipoi , & äu Con- 
Ciil : fois plus fage cnfin. Je t'ouvrc le 
chemin de la forcunc; fuis le. Ton biea- 
etre Sc ta furzte s'y rencontrent. 
C I C E R ON, 

Madame, je ne dois pas foufftir cett« 
coiiverfation fecrette. 

F U t V I E. 

Seigneur , vous pouvez noiis enten-^ 
dre. Je lui reprcfentois tous les dangers 
de fon entreprife* 

CICERON. 

Les dangers! dites plutot quil s*ex-3 
pofoit a uue ruine certaine. A-t-il pä 
croire ; le plus determiuc d'entr eux a- 
t-il pu s'imaginer qu*un tel complot eüc 
'trouvc tout.le Ciel endormi? que ces 
Dieux fondateurs de Rome , euflent 
aiiifi laiffe detruire leur propre ouvrage, 
qui depiris prcs de fept cens ans fait 
Tob] et de leurs (bins & de leur gloire^ 
Curius ne fent-il pas que le Ciel, en 
^veuglant les Conjures ä ce point , a 
voulu les confondre-, fans qu ils puffent 
^tn dputer ? .!•• AUons, mon eher Cu- 
rius^ la bont^ de votre coeui ne peut 
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lohg-tems Cc dementir : je ceflc A 
Jer votrc nom avec Ic leur 5 votre 
fufion vous rend un ami qui parta 
peme de votre repentir. Revenez a 
Patrie ^ui vous tend les bras: 1 
-digne de fon amour & de fcs bien 
fongez corabien il eft glorieux de 
.poler, & de mourir pour eile! J 
vous parle poiiit des tiires, des 
neurs, & des recompenfes que le"J 
•vous prepare ; ils palTeront voire < 
rauce.... Quoi donc? vous bala 
cncorc^? Se pourroit-il que les dar 
d*une entreprife auffi lionteufe qu( 
fefperee , eufTent plus d'attraits , 
vous 5 que la gloire certaine qu 
vous'fais envifager > Croirai-jc'qui 
noeuds d'une amitie criminelle ont 
de puiflance für votre cccur que 
de k vertu? 

F XJ L V I E. 
II a raifon , eher Curius* 
C U R I U S. 
Magnanime Conful l je me jetie < 
vos bras, dans les fiens, dans.ceu: 
ina Patrie. Vx>us m'infpirez, j'ouvn 
ycux, je vous dois mon nouvel etr 
Que ma foi , que ma fidclite ne 's 
foient point fufpe<äes , quoi qu eilest 
fexic deines reixH>rds^..^ 
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C 1 C E R O N. 

"Non , mon eher Corius , elles m*ea 
fönt plus. chcres; je_vaisvous le proa- 
ver. Retournez aVec les Conjur^sj con- 
fervcz.avec t\xx lle meme vifage; fui-, 
vez-Ies dans leurs rotttes tortueufes.; 
car ce fom Celles da la trähifon : cclai- 
rez les detours obfcurs de leurs dimar- 
ches : veillez enfin für tous leurs mou-. 
vemens, Nc quittez point Catilina, Lcn- 
tuliis, ni tous les autres Cliefs dont les 
noins me fonc connus; f^achcz tout ge 
qui fe paflTe cntre eux de plus fecret; les 
noms de ceux qui leur fönt attach^ ; 
pourquoi certains Patriciens ne fönt 
point nommfe; quels fönt les projets 
des Gonjures 5 oil, quand , & comment 
prctendent-ils les fiiire eclore ? Nenc- 
gligez rien , en un mot ; & lorfque vos 
decouverres pourront etre utiles ä la 
Rcpublique , inftruifez-moi d'abord foit* 
par vous-mcm^, ou par ceue noble 
amie commune a qui je laifle le foin 
d'echauffer votre zcle. Je me charge 
du refte: Rome ne fera point ingrate 
pour un fils tel que vous. Soyez difcrct 
^omme la nuit. 

CURIUS. 
. JBt plus .Condome cncore* 



^t.« C ATILINÄ^J 

CtCERON. 

Je r^fpcre. quoique le tems i 
'blifTetoiit. Mais trop de fermens 
reiit la digiiitc des proniefles. . . Qi 
la? .*•. On pourroit rous ren<?on 
fortez par icij & quand vous revien 
montrez ce gage au domeftique. 
.iclairez-les. 



SCENE VIII. 

IVIOn'Ologue (de Ciccron für les 
fccurs, dont Rome ^toit menacce« On 
Tavcrtir de Tarrivec de fon fi^re Quint 
de celle<lc fon collcgue Antonius. II fe de 
ce dernier , a caufe du mauvais etat de ( 
tune.Ciceron fc dctermine, pourle gag 
Tattacher a la Rcpublique, de lui cedcr I< 
yerncment d'une Prcvincc dont le Senat 
de le gratifier lui-meme« 



SCENE IX^ 

CESAR, CATILIN 

CESAR. 

J i A nuit s'avance , ainfi que VI 
de votre rendez-vous. Je n'ai plus c 
mot ä vous dire, Soyez fermes , ad 

Tentre 
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Tentreprife. Plus «n reflcchic für i:;ie 

aÄion grande & penlleufe, plus on cii 

Gcarte le fucces; fouvent meme rrop 

de lenteur a fak cchouer les complocs 

Ics niieux concertes. Vous me repon- 

3rez vainement de vous, d'un fecond , 

d*uii troifieme j un autre yous trahira: 

la crainteduchätimeat eftau-deflus de 

toutes les idces d'honneur & de vea- 

geance. Avant que rentreprife füt coni- 

mencee on pouvoic delibcrer a loUir 

für ce qü*il etoit a propos de faire : 

maintenant qu'elJe eft entamee, il fauc 

agir , il faut tirer avantage de tout , il 

faut frapper. Que cefoit, fi Ton veut, 

Uli crime': juflific par le fucces > il de- 

viendra vertu. On Diinit les fotfaits ob- 

fcursj lesiclatans (ont couronnes. Qui 

pourroit donc vouis arrecerr la crainte 

du danger t puifque voüs avez ofe conf- 

pircr, le plus grand. eft afFronte , la 

gloire vous artend. Le defefpoiu devienc 

bravoure , loirfque lui feul peuc nous 

fauver. Eh qu'importe au furplus le ju- 

gementdes hommes, fi le fucces ccarte 

toujours la hcnre de la vidoire ; fi Ton 

parvient ä fon but ; fi Pen fe venge en« 

firi ? Laiflbns aüx lächcs opprimes la 

feule reffpurce qui leur refte ; une morc 

volontaire. Mais nous, fongeons que 

. k forcc & la rufe fönt meres des graads 

Tome V. H 
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fucccs Vous f^avez les i'entinw 

fecrets de Craflas, vous coniioiilcz 1 
miensi' adieu.... % 

SCENE X. 

C ATILINA, AÜRELIE 

CATILIN A. 

Vi'EsT vous,chere Au5eIieB.,.'V 
confed^rees font-elles ici ? 
A U R E L I E. 

Oui- 

C A T I LI N A. 

Sempronia y eft-elle aufli } 
A U R E L I E. 

Elle y eft. 

C A T I L I N A. 

Tant mieux : eile eft vive , eile pr 
dra feu d'abord. Rompez la glace a\ 
elles, chere Aurelie. Engagez-les aa 
rer tous leurs maris dans notre co 
plot, ou ä fe defaire de ceuxqui.po 
roient leur etre fufpefls, ainfiquä no 
Certe derniere propofition eft pcut-e 
Ja plus coiivenäble pour celles qui 
fönt fatiguees depuis long-tems. Qu e 
nous aident de leur argent,*de le 
^xnis 9 de leurs efclaves 3 Sc qu'ils foi< 
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pfets ä, toui mettre ea feu lorfque Tor- 
dre en fera donne. Prometcez-leur des 
biens , des Empires , des amants , tout en 
un mot ce qui peuc flauer les defirs de 
votre fexe. ... Mais, qui eft la?.. . 
C'eft vous , Porcius Lecca ?* Sonr-ils 
rous ariives? 

LECCA. 

Oui, Seigneur. 

C AT I LIN A. 

Aurelie^ vous ctes inftruice : je con- 
fie le refte ä vos foins, & je crois pou- 
voir y compter. Allez... Vous, Porcius, 
apporcez - moi l'aigle d'argent donc je 
vous ai chargej & priez nos amis d'en- 
trer. ' 



SCENE XL 

CÄTILINA, CETHEGUS , CURIUS, 
LENTULUS, VARGUNTEIUS, 
tONGINUS , GAßlNIÜS , CEPA- 
RIÜS, AUTRONIUS , See. 

GATILIN A. • 

-V/ M ES amis, vos vifages m'infpirem 
de la joie ! . . . j'efpere que nous nous 
confaltotis aujouid'hui pour ladernieie 
fois. 

Hij 
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CETHEGUS, raillanf. 
Cela ^toic fort n^cefTaire ! 
C ü R I U S. 
Nous perdons chaquc jour Toccafi 
de nous venger. 

CATILINA. 
Et les moyens d'y parvenir. Vos r 
proches fönt juftcs, & les plus piqua 
xne fönt les plus chers. . . • Pifon eft irw 
cn Erpagne. 

CETHEGUS. 
Ain(i que nous ici. 

LONGINUS. 
La jaloufle en dcbite autant de ce 
qui fervent foas Pompce. 

LENTULUS.' 
On dit quil revient de l'Afie. 

CATILINA. 
Efa bien , que fairem «ous depecü 
d'y aller nous memes ? . . . Amis , pr 
iiezfeance, & daignez m'entcndre. 

Je viens d'envoycr Septimius dans 
territoire de' Piccne\ 8c Julius dans 
PouilUy pour nous lever des troup 
Manlius eft en meme tems a Fefm 
avec les vieilles & indigentcs legte 
.qui fervirent fi bien Sylla: elles n'actc 
dent toutes que le fignal du comb 
Levez les yeux, nobles Romains/ i 
gardcz cetce ai^lc d argcac : c ctoit I 
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tf ncfard de Marius dans- ia gucrre Cim- 
brique , ctcndard fatal a Rome , üt qui 
doit toujours l'erre j fi j en crois le rap- 
port des Augürcs. Aaffi l'ai-je foujours 
coixCtrwh comme une relique diene d'un 
Temple , & d'un culte particuTier. Ju- 
rons donc de lui conferver Ia foi <iue 
nous lui devons, & de porccr en filence 
fous fes aufpices Ia raine & Ia morc 
dans le fein de notre l^atrie... Ceft 
mainrenant que letems de Ia vengeance 
cft arrive; c'eft maiatenanr que com- 
mence Ia viiigtieme annee depuis Yem* 
bräfemem du Capitole, & qui, fuivant 
mille predi(äions,.ne doitpas etre moins 
funefte pour Rome ; c'efl: cecte heureufe 
annee r]ui doic lui donnef un Roi, ß 
Lemulus ofe« tcnter de Teere 1 
CURIUS. 
S'il balance il n eft pas digne de fa 
deftinecr 

LENTtUL US. 
El!e furpafle mon merite. Mais fi le 
Ciel Ta refolu, j'aurois tort de m'op- 
*pofer a fes dccrets. 

CATILINA. 
Et nous d*envier votre grandeur. Les 
Gaules , Ia Bclgique > Ia Grece , TEfpa- 
gne & TAfrique, ont de qiioi fatisfaire 
nos VGCUXt 



y|f catilina; 

CURIUS. 

Puifque Pomp^e' revicnt, pour<3 
tfy pas joindrc TAfie? 
' . CATILINA. 

Mc trömpc-je, nobles Romai 
II me paroit que nos regards ne f 
päs aalu fiers > ni auf& animes que 
comume. 

CURIUS. 

Qui donc en accufez-vousf 
CATILINA. 

Je ne fijais : mais je ne vois au;c 
d'hui dans nos. yeux ni feux, ni u 
peces , ni cclairs. Notre haine eft-« 
cpuifce? S'eft-elle diflipee datis les j 
cdmme une fumce legere ? Serions-u 
fatigues avant d*avoir frapp6? Je n ac 
fe perfonne en parciculier \ mais 
relTcmblons-nous pas tous a des g 
fans vigüeur ? 

C E T H E G U S. :, 

Oui ; & toi-meme plus qü*un am 
cn nous en accufant. 

CATILINA. 

Ah ! la reponfe eft bonne , eher ' 
thcgus : eile eft aflaifonnee. 
LENTU L US. 
. Terminons ces querellcs hors 4e 
fon y que chacun de nous foic inftruii 
fes devoiis, S'il y manque, dan; 
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fättc 9 Oll pourra Taccufcr. 
C U R I U S. . 
Ah! pourquoi navons-nous qu uiw • 
Rö/ne a renvcrfer ? • 

CETHEGUS.- 
Qu'une Rome ? qu un- Univers. 

LEWTU LÜS. 
Commen^ons par fixer le ccms fatal. 

C ATI LINA. 
Celui des SanurnaUs me paroucon- - 
venable. . 

C E THE GUS. 
II eft trop eloigne. 

C ATILINA. 
llnY^P^s un mois a attendre» > 

CETHEGUS.. 
üne femaine , un jonr,. une henre, 
feroit trop encore. II faut agir des a 
prefent. 

CATILINA. 
Tout n'eft pas encore affez difpofe 
pour cela. 

CETHEGUS; 
Toures c^s lenteurs creufent peut- 
ctre nocre rombeau. S\ vous ne me 
teniez pas^ vous ne m'auriez Jamals. 
Lorfque Ton ofe autant que nouST, le 
feras doic fuivre la penfee. 
C ATI LINA. 
Vous n y penfcz pas , Ccthegus. Son- 
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gcz rculemcnt aux avamagcs que n< 
pouvons tirer de ces Peres licencieufl 
tandis que la Ville fera plongce dU 
ryvrefle des piaifirs, que 1a liberte 
gnera daris chaque maifon; que cl 
que efchve y fera maitrej & que t 
poir de l'etre toujours par notre mo^ 
flätterafes defirs. ... Eft-il un teriis p 
propre ä faire eclore nos projets? 
LENTULUS. 

Pourquoi donc, eher Ceihcgils, vo 
impatience veut-elle nous p'river d 
efpoir fi bien fonde ? 

CETHEGU^S. 

Pourquoi prcferez-vous Tefpcranc 
la certitude , 

CATILINA y äparCy ä Lcntutus 

Ne le conrredifez pas maintenant. 
'Parlous de Tordre & de la facoii d( 
rentreprife fera exccntce. 

LONGIN US. 

Ceft bien die. 

LENTULUS. 

Je ne fuis poinc du goüt^e Temb 
fcment: il dctruiroit trop nia Capicj 
C A T I L I N A. 

Dür-elle etrc rdduire en cendres> 
en tirera affez d'or pour la rebätir , 
la rendre encore plus fuperbe. II f 
brüler, ou rcnoncer ä touc. 

LONGINI 
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L O N G l N U S. 
Ce feul löoycn pcut jctter le trouble 
k reffi:öi dans Tatne de nos ennemis. 
CURIUS. 
Nous les immolerons' plus a notre 

C ET H £ G y S. 
En monceaux. " 

-AÜTRONIÜS. 

Quc la terre en foit ionch^e! 

CURIUS. 
Qii'cllefmt TAutcl du facrificc! 

LONGINVS. i 

Que Rome feivfoic le fcu ! 
:•• : ■' - LEC'C A^ 
Ab ! -qii^ cbttc riuit fera belle / 

VARGUNTEIUS: 
Et digne des plus bcaux jours de Sylla! 

CÜRIU S. 
Quel plaifir de vpir les epoux & leurs 
femmes , !cs- ayeui & leurs petits-fils, 
les efcla-ves &c les niaitres ", les Vierges , 
les Pretres, rrfnfanr & la hourrice def- 
cendre en -flotte chez les mores ! 
C A T I L INA. 
Je voudrois ^i douze trompettesp 
pkcces dans les ddifee plus gtandes pla- 
ces de Romel Soniiaflent a la fois le 
fignal de r^mbrifement. Longimis' de 
Scatilius voudronc bien prendre ce foiii. 
Tome r. 1 
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Lc foiiphre , le iin , les armes fönt dcja 
tout pr^par^s chez Cethegus. Gabinius 
s'f mparera des fontaines, des aqu^ducs» 
>des rcfervoirs d'cau , & fera tucr qui- 
conque s'cb approcbera. 
CURI US. 

Que ferat-je, moi? 

CATILINA. 

Chacun aura fon emploi. Ecoutez : il 
ne s*agixa que de rcxccuter. ... Je fc- 
rai , avec rarm^c 5 a porree de couper 
le paflage a ceux qui voudronc s'^cbap- 
per , & Lcntulus fe chargera du fein 
de prendre vivanis les enfans de Potn- 
pce; c'cft Tuniquc moyen de faire notre 
paix avec lui. Que touc le refte fou 
immolc. 

L E N T^U LV S. 

Dans quelles difpoficioQS avez-vous 
trouve Amoine? 

CA T I L I N A. 

II eft perdu pour nous ; fon collegue 
Ta gagne. Ce miferable Ciceron eft ni 
pour roe croifer en cout. Je le troUT« 
loujours für nos pas. ' 

CURIUS. 

I faut Ten icarter. ' 

CETHEGUS. 

Que cela n'eft-il di]a fak? 
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C AT I LI N A. 

Wut au Ciel ! 

C U R I U S. 
Je m'en charge. 

CETHEGUS. 
Hola I n'ufurpez point mcs droits. 

LENTULUS. 
Quels fönt donc vos dcflTeins ? 

CETHEGUS. 
Point d'inquictude, II mourra : que 
dis}e? U meuit^ difons mleax> il cfl: 
morr« 

CA TIL INA. 
Digne Romain! ton courage rani- 
meroit rUnivers expirant. Daigne pötir- 
taut ne pas dedaigner le fecours de tes 
amis, 

L E N T U L U 5. 

Vargunteius le fccondera bien, 

C A T I L I N A. 
Le titre de Clienx du Conful , le fera 
admetcre a fon lev«r. 

CETHEGUS. 
Eh bien, qu*en induit-on ? 
. VARGUNTEIUS. 
Que nous pourrons , fans rifque > 
Timmoler dans fon lit. 

C E T H E G U S , /örrtf/zr. 
Sans rifque ? fi cette voie vous plaitf 
ce n eft pas la mienne. 
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e A T I L I N A. 

Suivez-Ie , Vargunteius: tächcz dcTa 
mcner a la raifon. 

L O N G I N U S. 
Qu*il atteiidc Ic matin: un pareil arten 
tat e^cecute daas ia nuit y cauferoic tro 
de cumulce. 

L E N T U L US. 
On pourroit meme le manquer. 

C A T I L I N A. 
Priez-le , au nom de tous , & de noti 
amitie , de vouloir bfien condefcendt 
a nos defirs. 



SCENE XII. 

Les mcmesASeurs. SEMPRONM 
ÄURELIE, FÜLVIE. 
SEMPRONIA. 

1/ Uo 1 donc , notre confeil eft plut( 
fini que le votre ? 

A U R E L I E. 
Et vous ofez prctendre que les fen 
mes fom plus baJbillardes que vous l 
S E M P R O N 1 A. 
Tout eft arretc chez nous; Sc voi 
nous Toyez pretes a agir. 
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LONG I NU S. 

Mefdames, les paßonsvous trouvenc 
rarement indiflfcrcntcs , ou long-rcmps 
indccifts. 

SEMPRONIA. 
Oi\ donc votre maffif embonpoint 
▼ous a-t-il pcrmis d*en apprcndre tant? 
L O N G 1 N U S. 
Chezla fille de votre mere, Madame. 

C A T I L r N A. 
Sempronia, laifTcz-lä ce railleur: 
parlons d'atfaircs plus imporrantes. Au- 
relie m'apprcnd des merveilles de votre 
^ eloquence. 

SEMPRONIA. 

Je penfe, de plus, quune pareill« 

entreprife ne doit point langiiir , & 

qu'on ne f9auroit trop fe prcfler d'agir. 

C A T I L I N A. 

Ceft bien penfer , Madame. 

SEMPRONIA. 
Ce projet me tranfporte ; j'cn garan- 
tis 1 cvcnemeiir. 

C A T I L I N A. 

Le fcfiin vous^ttend. Aurelie, con- 

duifez Madame... Oüdonc eft Fulvie? 

SKMPRONI A. 

Oh ! les Amans^fontinfcparables! 

C U R I U S. 
Elle eft, en verite, cxccdee de vcillcs. 

liij 
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SEMPRONIA. 
Vous aimeriez mieux, fans doute, ta 
Toir couchee, & de bonne humeur? 
F U L V I E. 
Sans railieric, Scmpronia, je ne me 
trouve pas bieu. La nuic eft avancce: 
je vais prcndre congc. Je vous bifle 
Curius . . . Pardon , Mefdames , je dois 
^uelque chofea mafante. 
A U R E L IE. 
Adieu , chere Fulvie. 
CURIUS, ä pan, a fulvie. 
Hatcz-vous, Qu'il appelle fa garde* 
Si Cethegus le manque , Vargunieius 
& Cornelius doivent s'introduire chei 
lui ^ & Timmoler fous le voiU de ramici^* 
Apprenez-lui la vifite que C^far a faite 
a Caülina. • . . Je vais rous conduke ä 
Vütre char, 

C AT IL INA, a Fulvie. 
Comment , Madame , ydus voolex 
nous quitccrf 

FULVIE. 
Sur mon honncur, je fuis mcomrao-; 
dce, Seigneur. 

C A T I L I N A. 
J'en fuis au defefpoir. Lentulus, 
conduifez Madame. 
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SCENE XIIL 
CATILINA,y€^/. 

\J ü E de fortes de gens les Miniftres 
<i*Etat nefont-ils pasobligcsd'employer? 
Le tcmeraire, rambitieut, rindigem, 
le dccerminc, le foc, le mifcrable, Ics 
femmes mcmes *, la lic da Peuple eiifin, 
les cöncubiiies! il ie faur cependaur, 
Chacun eft propre a Con eroploi , 8c 
chacun dans fon efpcce ne peut etre 
bien remplace. Un laquais f^aic allumer 
le feu j VeCchwc , portcr un far Jeau ; 
un boucher , repandrc le lang i Tapothi- 
caire, le fornmelicr^le maicre d'böteU 
prcparer & fervjr le poifen. Tel eft le 
cas oü je me trouvc. Le ftupide Ltn* 
tulus ferc de voilc a mes noirs projets ; 
rimpctueux Cechegiis en eft rexcciiceur; 
repaisLonginuSjStatilius, Curius, Cc- 
parjus , Sc Cimber , fonr mes labou- 
reurs, mes pionniers, x?ies.boute-feux. 
Ajoiuons a cela ces ferpens domeftiques, 
ces tyrans de nas ccEiirs , qiie hiabicude 
a nomme nos epoufes, compagnes tou- 
jours pretes ä crahir leurs maris , ä abu- 
fcr de leur facilicc, a faire achecer aa 

iiv 
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poids de For les, plaifirs donc elles fonc 
la fource. Catilina pcuc-il douter de fon 
fucccs ? pcut-il maaqucr une entreprife 
que tous ces Automates qu il faic mou- 
voir rcgarderont comme Icur ouvrage , 
niais donc ii tirera tout le profic ? Ne fe- 
ra-t-il point rcpentir Taudacieux Ccfar 
des confeils qu*il a ofc donner a an plus 
grand maitre que Ini ? Ne le verrai-je 
pas bientot tomber fous les coups de 
mes confpirateurs , lorfque , femblables 
a ces gnerriets produics par les dencs de 
ce famcux dragon , ils pcriront par les 
mains l'un de Taucre? N'en fera-t-il 
pas de mcme de Pompce , de Craflus^ 
de tous ceux enfin qu'une apparence de 
grandeur me rendra redoutables? .• . 
Ah ! puifTe mon cerveau fe liqucfier , 
mon fang tourner en eau, & ma main 
defaillante n*ctre plus en etat de fou- 
tenir mon cpee que pour dcchirer mes 
cntrailles,fi j'epargne jamais quiconque 
ofera me rcfiftcr! Puifle les cruaut^s 
que je m6dite m*etre tellement propres» 
que Tavenir ne puifie les quälifier que 
par mon nom ! Puiflent enfin les Cati- 
linas futurs donner vainemcnt !a tor- 
ture a leur imagination pourcaiiiveu- 
ter de plus grandesi .,. 
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SCENE XIV. 

CICERON, FULVIE, 
QUINTUS. 

CICERON. 

\J U B ne dois-je pas ä voire vigi- 
lance ! Ovl cft mon frerc Qiiuuus? De 
grace , faires moiitcr tous mes gens. :. . 
Vous pouvez vüus vancer, clier Curius, 
d'avoir cte mon fauvcut. Qiie dis-je? 
vous eres celui de Rome cntiere! mais 
pouvois-je moins atteiidre de vous ? . .. 
O mon frere ! toii« les fameux reflorts 
,dont j^ vous ai parle tantot, travaillent 
maintenanc j la machine meme fc mct 
cn mouvcment. Od fönt vos armes? 
Donnez - en - vite a toute ma maifon 5 
Sc que ma porte foit fermee jufqu'au 
jour, 

düINTTJS. 

Quoi! meme pour vos clicns? pour 
vos amis l 

CICERON. 

Mes affaflins portent aufll ce nom. 
Envoyez pourtant chercher Caton, & 
Catulus j ils ne me fönt point fufpcds. 
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On peut cn meine tcms avcitir Flac- 
cus , Pomptinius & les Prcteurs. 
Q^UINTUS. 

Prenez gar de, mon frcre, que yqs 
frayeurs ne foicnt trop marquics, & 
plus grandes qu« le-dang^i. £n faifanc 
rire vos cnnemis , cc fcroit affliger 
ccux qui vous aiment. 

C I C E R O N. 

Cc confeil ert d'un frcre , & fen Cm 
reconnoiflant. Mais faites ceque je vous 
dis. La fraycur ne nie tranfporcc pas..» 
Ccfar y a ccc, ditcs - vous? 
FULVIE. 

Curius dir lavoir rencontri fortaac 
de chez Cacilina. 

C I C E R O N. 

Fort bien. Et Ton y tenoit auffi unt 
coBfcildc femmesf •.. . Qui cn iioit 
rOratcur , Madame } 

FULVIE. 

Celle qoi auroit voulu Temporter für 
quarante de plusj la f9avante Scm- 
pronia , qui , prodigue de grcc , & de 
figures de Rcthorique , demandoit con- 
tinuellement fi T^oquent ConfuI itoit 
capable de parier mieux. 
C i C E R O N. 

]'ai la une aimable rivale ! Plur au 
Giel que Ccifccgus nc für pas plus dan'- 
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gereux ! mais j^ai pour dcfenfeufs Ics 
Dieux , le temoignagc d'une confcience 
aufS ferme que nette , & 1 amour de la 
Patrie... Ehbien, mon frere? 
Q.U I N T U S. 
Caton & Catulas venoient chez 
vous avec Craffus. Je Ics ai fÜt entrer 
par le jardin. 

CICERON. 
Quel fujet conduifoit CralTus?.... 

Q U I N T U S. 
Attendez. . . je crois enrenire parier 
bas a la porte , comrae ff Ton doütoit 
s'il eft jour chez vous ou noii . . • . Ce 
fönt fans doute vos amis & vos cliencs 
cjui craignent de vous incommoder« 
CICERON. 
Vous changerez biehtot de |)enfce . . * 
Avez-vous donn6 mes ordres au Por^- 
ticr? 

Q^UINTUS. 
Oui. .•. recirez-vous un inftam» 8r 
^coucez. 



To« CATILINA, 

t ' ■ 

SCENE XV. 

VARGUNTEIUS, CORNELIUS,^ 
le Portier. CICERON, CATÖN, 
CATULUS 6CRASSUS, endedanu . 

VARGUNTEIUS. 

JL, A porte ne s'ouvre pöint en'core» 
CORNELIUS. 
Vous devfiez frapper. 

VARGUNTEIUS. 
Que nos amis fe cachent donc ich 
tc qu ils fondent tous enfemblie quaiii 
nous fetont entr^s. 

CORNELIUS. 
Mais qu'eft devenu Cethegup \ • 

VARGUNTEIUS. 
UimpodibiliEc d'agit a fa fantaifie 
l'a rebutc. 

LE PORTIER. 
Qui eft laJ 

VARGUNTEIUS. 
Un ami , & d'autres encore. 
LE PORTIER. 
Perroi:::c; ii'cn:rera qti'au iour. 

CORNELIUS. 
Pourquoi cela? 
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LE PORTIER. 
J'ai mes ordr«s, 

CORNELIUS. 

5erions-nous dccouvcrts ? 

VARGÜNTEIUS. 
Oui, par rcvclaüon peut-circ..^; 
^ui t'a donnc cet ordre ? 

LE PORTIER.. 
Celui qui pcut plus encorc , le ConfuL 

VARGÜNTEIUS. 
Nous fommes fes amis. 

LE PORTIER, 
Ccla m'eft cgai. 

CORNELIUS. 
Nommez -vous plutoc. 

VARGÜNTEIÜS. 
Ecoutez , mon jami , j ai des affiuret 
iiiportantcs a lui communiquer : je 
aiappelle Varguntcius. 

CICERON, aUfenitre. 
Eh ! quellen bonnes affaires voas 
tmcneni de fi bon maiini • . . . Ah * l 
;;3orneliu$ en eft aufli ? 

VARGUNTEIUS. 
Nous femmes trahis. 

CICERON. 
Oü eft donc le fameux Cethegus? 
VARGUNTEIUS, ^ Cornelius. 
Parlez , vous \ il coonou trop m^ 
roix. 

; A part, 
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CICERON 
Parlez donc : de quoi s'agit-il ? 

CORNELIUS. 
On vous trompe , Scigncur ..l'.l 

• CICERON. 
N<Äi , malhcurcux , c eft vous qoe 
Ton trompe . . . Mais Je vous crois ei|- 
core dignes de piri^ , Ci vous voulcz 
m'emendre, & vous repemir. Trcm- 
blez , barbares , & renoncez atix hör- 
ribles projets que vous aviez con^us: 
apprenez que la Republique a des yeux 
qui veillent encore plus pour fa con- 
lervation , que les vorres pour fa ruine. 
CefTez de vous flatcer qu'elle fest tou- 
fours lente a punir. Le Ciel, a foii 
d^feut, f^auroit tonncr für vous.Tandis 
qu*il en eft tcms encore , renrrcz donc 
cn vous-memes, & rougifTez devo» 
forfairs. Quoi ! parce que vous n'avez 
pö vivre fans honnenr , vous voulez 
perir en infames? Cctte penfccme fiair 
frcmir pour vous. 

C A T O N. 
Vous leur parlez trop longtems, Mar- 
cus. Cc fönt des gens perdus : ordonnez 
qu'on les faifilfe. 

C A T ü L U S. 
Cet attentat prouvc n*cft-il pas digne 
d'eiciter ia vengeance de la Republique! 
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rARGUNTElüS, kC^tulus. 

Partons au plutot d'ici L'obfcurit^ 
ous a Caches jüfqu'a prifent. Nous 
irons que queiqu^un a abufe de notre 
rorn. 

CORNELIUS. 

C'efl: bien dir, nous nierons tout» 
C A T O N , a Ciuron. ^ 

Quelle garde avcx-vous ici ? Appellez 
es Tribuns; fettes fonnei le tocfin. Cher 
3iceroa , vous eres trop mod6r6.Quand 
'audace eft pouflce ä un certain pbint, 
:Ue eftindignede pardon. Que IcS^nat 
cn foit inftruit au plutot« 

Ön cntend de graniscoups de tonnen f^ 
accomp^ffiis d^icldirs. 

. £coutez. . . . Votre patience irrite Ic 
Ciel meme. Ceft leur emploi de ponir 
les mechans : que ce foit auffi le vocre. 
Ou la juftice eft une chim^re , ou fa Ter 
vericc doit egaler les forfaus. 
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i ■ .. i ggsa 

C H (E U R. 

O Cid ! qucls coups votrt j 

Joudaine nous pripare-f^elU ? Dt 

veaux tnfans de la Tcrrc menacer 

tTicQT^ ifejcalader tOlympc ^ & d 

quer les Dieux ? La Terre tr^mti 

nature entiere fremU ! le iruit aj 

ridouhle , & chaque inßam accroU . 

reurqui nousf^ifii: nos oreUles i 

coeuTs enjontigalement ptnetris l , 

ce les, (irimesde Rome ^ qui allu 

votre couTTöUx ? Les Pritresyle pe 

€haque OrdfTe , chaqüe age , les 

Sexes enßri courent eti f oute f ans i 

/ans deßiin : ia furprife & la u 

fönt ptintes für tous les vif age s. j 

fänffe fauste des irasdefa mer 

retrauve-pkrtout les meines dangers 

croyaitJvit^.'Ah l nous le vöyons 

les fliaux ^u^un&tat ameriüsfe 

tiplient , 6» Venyironnent de u 

parts ; & nous avons le malheur < 

les appercevoir qu4 lorfque la mefu 

nos forfaits eß combleel Ceß ainß 

nos foibleßes ontpoürnous des char 

jufqu'ä ce quelles-mimes operent^j 

chdnment. faut-^il que tambition 

vice qui touche de ß pris ä la vi 
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faßt aujvurd!hui U mauvais fort dt 
Korne , & quc rien ne puijjc la fauver 
defa chüte prochaine ? Malheur ä cette 
pajpon funeßej que le fucces. nourrity 
^ue les defirs irritent , & qui renait cn^ 
core apres leur accompliffement ! qui 
nVß Jamals fansfaite tantque la Terre 
peut offrir de nouvelles matieres ä fes 
yoeux indifcretsl Uiloignement dimi' 
nue les objets aux yeux ordinaires ; // 
les großit a ceux de V ambitieux : fort 
bonheuT fuprime eß toujours dans Ic 
lointain. Par quelle fataliti Rome tla^ 
t-elle pas connu fes erreurs ? Pourquoi 
ne les Jent-elle qüau moment de fä, 
perte ? Citoit le feul moyen de la pri-- 
venir. 



Fin du troi/ieme AAc. 
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ACTE IV. 
SCENE PREJNIIERE 

id E s Senatcurs trcmblans , travcr(cnt 
Thcatre pour aller au S^nat. Lcs Ambai 
deurs des Allabrogcs, qui fe rencontrent . 
Icur pafTagc , iont etonnes de la fraycur 
ccf Maitres de la Terre , & cn raillcnt < 
tr*eux. Ih abordcnt Ciccron , a qui iis p 
Tcstent une Requcte concernant les affaii 
de Icur Pays. L'air afFable dii Confiil , en '. 
priatit d'avoir paticnce iuf]u'au lendemai 
lui concilic re^Hme des AjnbafTadcurs , & ^ 
merkte leurs eloges. 

^ »k ; r 

SCENE II. 

Le Thedtre reprefente le Senat 

aßemble. 

LE PRETEUR. 

i^LACE aux Confuls... Peres Con 
crits , prenez fcqnce. C'eft par un E 
du Conful Marcus Tullius que vous c 
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convoqucs dans le Tcaiple de Jupitc» 
Stator. Soyez attentifs. 

C I C E R O N.^ 

O Rome i puiflions-nous etre ici raf- 
ftmbJ^s fous d*heureux aufpiccs ! ... Ref- 
pe<ftables Peres de la Patri% , fi je me 
iuis tu jufcju a prefent für les dangers 
qui mena^oient la Rcpublique , ne l'im- 
putez point a ma ncgligeuce. D^epailTes 
t^ncbres, aufli noires que les coeurs de 
nos ennemis> deroboiem a tous Jes yeux 
la connoiflancc de leurs honibles pro- 
jets. Qiiei rayön de Jumiere en eüt pe- 
riecre i'affreuie profondeur , fi le Ciel 
meme neüt pas pris foiil de 'noiis ea 
inflruire; fi ce matin^ fa yc^h^ rcdou- 
table Vi tut pas ronac aflez haut pour 
^mouvoir vos cccurs , & les reveiller 
d*un fommeil aufli fatal pour nöus que 
celui de la mort mime \ Le Senat m*a 
vü tenter plus d'une fois de" lui devoiler 
mes foupqons \ mais toujours fans cftet : 
Patrocitc du complot le rendoit in- 
croyable , & me faifoit ciroire affez 
vain pour Tavoir invente ians Tidee 
d'augraenter ma gloirc. Que dis-je? 
peut-etre le croit-on encore! N'ini- 
porre » Je fcrai trop juftific lorlc;u'a la 
honte du noni Romain ön vcrra ces fn- 
lieux ConfpiraicurSi faire cdater leiirs 

Kij 
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dereftables projets : c'eft alors que l'eii- 
vie mcme fe verra forcce de doimer a. 
iTi-es craintes im nom plus honocable. 
Quam a moi , qui n*ai qu*uue tete a 
riiquer, je livre volontiers cctce vi6lime, 
qui leur eft cchappce il n*y a poinc une 
heure , fi mon fang repandu peut 6ceiii- 
dre leur rage , & racliecer le repos de 
Rome. Mais s*il eft vrai , comme je n*ca 
puis douter, que tna mort ne doive fer- 
vir qu'a leur faire cntreprendre plus fu- 
rement votre perte & Celle de la Rcpu- 
bJique , je f9aurai me defendre j ou tom- 
bcr avec vöus. 

C E S A R ^ a party ä Craßus. 
Courage, vain & arcificieux Orateur! 
Voyez cömme il allonge le col , en exa- 
geranc au Peuple les daiigers quMl a cou- 
rus!... Vargunteius commit une grande 
abfurditc. Devoit-il fe nomnier > avant 
que d'erre entre chez Ciceron? 
CR ASS US. 

Ce n eft ricn , s'ils fonc affez fermes 
pour nier conftammeiit le fait. Cacilina 
viendra-nl ici ? 

CESAR. 

Je viens de Peiivoyer cliercher, 
C R A S S U S. 

Lui a>ez-vous recommandc d'errc 
biea fermeJ 
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C E S A R. 
D*ctre touc ce que k acceflic^ lui in(* 
airera d'etre. 

• CR ASS US. 
Feignons de ne rien croire de tou5 
:e que Ciceron dira. 

C E SAR. 
C'eft fe Vrai moycn de U lendre 
Furieux. 

Quintiis - Ciceron arrive avec Ics 
Iribuns & des Gardes. 
C R A S S ü S. 
Oh! i\ lui vient du renfort!..;^ 
Que vois-je \ c*eft fon frere ! Quelles 
nouveUes lumicres vient-il lui apportcr i 
C E S A R. 
Sans domo; quelques avis de fa femme, 
für la facon dorn il doit fe conduire. - 
CICERON. 
Ottune partie des Gardes & de nos 
äniis veillenc für les dehors , & que le 
iefte demeure iei. je rends graces a kur 
zile. C'eft du moins une confoladon de 
trouver encore des Patriotes« 
CESAR. 
Antoine , vous eres aufli Conful : 
Peut-oft foavoir le bot de cette, Pa^ 
rade> - ' 

ANTOINE. 
; Pour rnoi Jensen f9aia ri^a: interro- 
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gez mon collcgue. II eft des raifons 
d'Etat auxquellcs je dois nie preter: 
j ai promis de le kiiTcr faire. Entre 
iious , il la bien achctcj j'y gagne uiie 
Province. 

C I C E R O N. 
Je vous protefle, Pens Confcrits ^ 
que c'eft avec douleur que je me vois 
conrraint de recoiirir aux armes pour 
vous dcfcndref. Eh ! contre qui encore? 
Conrre uii Citoyen, contre un honinie 
nc ici parmi vous , contre un Patricien 
enfin, dontje refpeäe la naiflanct ^dont 
j'honorcrois Ics giandes quaüics, fi c-elui 
que la Nature en a doue , ne Ics em- 
ployoir poinr a la ruine de TEtat. Mais 
iils d'un pere indigent, poüfle & (om^ 
tcnu dans le monde par les debauclies 
de (es fa^urs, devenu fameux par Tex-» 
CCS de fa cruaurc dans les Guerres Gi- 
vÜes, cclcbre enfin des Ton entrcc dans 
la Pvcpublique par le meurire de fes 
Compatrictes; que pouvoit-, on efpcrcr 
d'un caradVcre, que Thabitude & le pen- 
cliant au crime n'ont pu que rendre 
aufli licencieux qu incorrigible? Qu'a- 
t'on droic d'attendre d*une.iou|C€ pcr- 
nicieule, que des ruifleaux cmpoifon- 
ncs ? . . . Pre.iez garde , illuftres Sena- 
teurs 3 cc ne ioiix- foint.dcs copjecturcs, 
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et ne fönt point des foopcons que Cice* 
f on ofe vous propofci : les forfaits que 
j'ai a vous dcnoncer , ont plutot frappc 
nies yeux que ma pcnice : cetce mala , 
en un mot , a dcchire le volle qui nous 
«n cachoic Tborrccj: avanc que moa 
«fprit en eüt le plns leger preflentimeiic. 
C E S A R. 

Coiiful, quels fonc donc fes forfaits? 
Oubliez-vous qu en degradanc ainfi fes 
niorursj vous altcrci la pureic des v6- 
rres P que l*homxne vertucux, en noir- 
ciflaju rrop ie tncch^int , ri/quc a fouii- 
Icr fa propre innocence ? 

C I C E R O N. 

Le noble Ccfar parle comme les Dieax. 
Mais iorfqu'il entend que j'ai de qaoi 
convaincre Catilina par fes raccurs me- 
ines , Ccfar devroit fe taire , & $'cpar- 
gner de vaines maximes peu appliqua- 
bles au fujec. 



S C ENE IIL 

Les ynemes Aclcun ^ CATI- 
LINA paroit. 

C ATOU^fc Uyanu 

JL E ^o\Q\ lui-meme... vSi quelqu*U!i 
1^ croic digne de fon fuflrage, il peuc 



HO CATILINA, 

s'afTeoir auprcs de lui. Caton n*cn fcra 
rieii. 

CATULUS. 
Je fuis rexemple de Caton. 
CATILINA. 
Quels nuages .mon afpeft r6pand- 
l'il dans cette augufte afTemblie l Peres 
Confcrits > m'eft-il permis d'en deman- 
dcr la caufe ? 

CESAR. 
On vous accufc ici, Catilina, you$ 
cces, dit-on, TAuceur d'un ctrange 
comploc. 

CICERON. 
Oui, c*eft moi; &c jen donnerai la 
preuve. 

C ATI LINA. . 
J'y confens .... mais , repondez- 
moi , Conful : S\ la Rcpubliquc cft com- 
pofce de deux corps , Tun maigre, foi- 
ble , & caduc, mais avec iine tcte > Tau- 
tre fans tete , mais robufte , & plein de 
vie ; ferois-je crimiuel en tentant de 
lui en donner une ? . . . Rappellcz >• & 
calmez vos efprits , nobles Senateurs; 
daignez enfin m'entendrcde lang-froid. 
Rapeliez-vous ce que je fuis, & lanaif* 
fance mcprÜDble de mon accufateur, 
de cet homme ignore avant que foR 
cloq^ence fe füc iignalce en (üftUlanc 

foo 
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fi)n fiel contre la Nobleffe la plus rci- 
pedable ; de ce parleur eceracl , auill 
infolenc qae fanfaron* 

C A T O N. 
Arrete , perfide dcbanchc. Tais-toi , 
ou purifie ta bouclie« Sa probicc eft re- 
connue ; ii aime Gl. Pairie. Plui aux 
Dieax que tu lui reflembtafles ! 
CATILINA. 
Caton , ramitie vous empörte iiof 
loin. 

CATON. 
Ton impudcnce feule mcrice ce rc- 
procbe. 

CATULUS. 
Taifez-vous , Catilina. 

CATILINA. 
J*y confens -, mais je crains que ma 
jufte defenfe ne vienne ä tard , apres de 
paieils aflTronts. 

C E S A R , ä pan. 
S*affie'ra-tni>... 

CATILINA. , 
Oui: düc rUoivers m'abandonner , 
Tinnocence me refte. 

CATON. 
Toi > innocenc ? ainfi qne Ics Faties. 

C ICE RON. 
Tu ne rougis donc point , pernicieux 
Catilina? Thorreur de ton crime a t'U 
Tome r. - L 



l 

^ 
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^glacc ton fang r ou n'cn rcfte-t*il pas pl 
dans tes veines , que de vercus oa ( 
viriti dans ton coeur f • . . . Jufques 
quand pr6tcns-m donc abufer de not 
patieiice? jufqu'ä quel point ta füre 
ofera-t*clle nous braver > a qucl e%i 
enfin ton audace effircn^ bomera-t'c 
fa licenoe? Ces faldats 4K:cupes tom 
les nuits ä garder ce Paiais, ceux t 

{rardent la Ville , la terreur du peup! 
Emotion & le concours de tous 
bons citoyens autour du Senat, ce 
A(Iemblee au(E augufte que redouub 
dant tous les yeux indigncs fout fi: 
für toi, tout cet cclat enfin n*a-t^il ri 
de frappant pour ton coeur ? Peux-iu 
pas preffentir que tes projets fönt < 
couverts? que ta barbare confpirat: 
enfin connue , te rarit tout efpoir 2 1 
garde tous ces Senateurs, En eft-il i 
s'il veut etre finccre , ä qui tu puiffej 
flatter d*en impofei encore? en ei 
un qui puifle ignorer ce que tu fis 
nuit derniere, ce que tu dis la pr^ 
dente , tes dem.irches , tes conferenc 
tes aflTocics , le refultat de tes conf 
les plus fccrets ? O tems ! 6 mocurs 
Conful voit ces attentats , le Senat 
eft inftruit , & cet Komme refpire ! < 
dis-je? il refpire > il eft ici parmi nc 
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il panagef adfumiftration de la R^publi- 
que ! Tranquille für fon ficge , Ics ycux 
y marquem Ics viftimcs que fa rage 
confacre a la mort! & nous, pacifiqucs 
ni orteis 5 de ja quitt es envers ['Etat, nous 
iormnes trop Contents de nous croire ä 
Pabridu glaive de ce jpeHide ! Qu"eft de- 
venu ce tems oi\ nos vcrtueux ancetres 
puniiToient av ec plus ie feveriic un mau- 
vais citoyen , que leur pk» mertel en- 
nemi ? Mais cette loi lubßfte encore ^ 
& c'eftj^our toi Catiiina , qu'elle va re- 
vivre dans toutc fa vigueur. L'Etat n*a 
point per du fon pouvoir , ni le Senat 
fon autorirc; les feuls Confuls femblenc 
aroir oublic la leur. Le dccret fatal qui 
profcrit ta tSte eft artete depuis plus de 
vingt jours: tenu fecret Jufqu ä pr^fcnt^ 
finftant qui le verra paroitre doit ctre 
celui de ton fupplice. Tu vis pourtanc 
encpre l & loin que cette grace flcchifle 
ton cosur endurci , eile ne fert qu*ä re- 
doubler ta confiance criminelle. Je ren- 
tfrois en vain, illuftres Senateurs, de 
"cpritenir mon ame: le d.«iger qui nous 
tnenace eft trop grand ; ce feroit difli- 
tntrtition , ce feroit foiblefle en moi. 
leüir Armee eft en Italie ; leur camp 
eft fous nos yeux, ici , dans THetrurie-; 
leur nosnbre augmente a.chaque inftant j 

Lij 
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leur General eft dans nos murs •, que dis- 
je, dans le Senat meme? oü il mcdkc k 
route lieure de nouveaux projets fatals 
ä la Rcpublique. Si j'ordonnois , Cati- 
lina , qu'on te pric , & qu on t'immolät 
dans Tinftant.; crois-tu que cet ordre , 
loin de paroicre cruel , ne parüc pas 
plutot avoir ete donni trop tard l 
C ATON. 
Ses pareils feuls pourroient s'en 
plaindre. 

C I C E R O N. 
Mais les memes raifons qui m*ont en- 
gage a t*cpirgner, doivent encore fub* 
fifter pour ce moment. Je veux te mct-^ 
tre au point que le plus prefomptueux, 
le plus determinc , le plus fcmblable k 
toi de tous tes Partifans , foic forci d*a- 
vouer la nccefficc de ton fupplice. Tant 
qu*un feul d'entr'eux ofera te defendre, 
tu vivras. Oui, tu vivras; maiscomme 
tu vis niaintenanr,obferv6, vnllc,afl[icg6 
de to^tes parts , hors d'ctat enfin d*exd- 
ler Je moindre mouvement dans la Kif 
publique« Les memes oreilles, les m£^ 
mes yeux qui ont tou;ours ctc ouvercsfor 
toi , fcf ont encore plus yigilans > & ne tc 
feront pas moins inconnus. Comjois donp 
Thorreur de ta firuation ! fi la |iuit avc? 
fcs Voiles , les plus fombres nc peut ca^ 
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eher tes d^marches les plus concertöcsi;* 
fi le moindre fouffle de ces prcmiers pro- 
jeis doit pcrccr fes niurailles les plus 
^pailles; fites penfees mcmc tran/pirentj 
£ je vois toujours ton ame a dccouverr, 
quel peut etre ton efpoir ? Franis,frcmiff 
enfin ; & quc Pimpoflibilitc d^alTouvir 
tes fureurs ccarte cle ton ame les idees 
finiftres de proie , de flämes , & de 
carnage. Souviens-toi qae je predis aa 
Senat , qu a pareil jour ton Lidleur , 
Caius Manlius f prcndroit les armes. 
Me trompois-je> Catilina? le fair, le 
tems , rheure meme , tout n*accompiit- 
il pas ma prcdicäion ? N'ai-je pas dir aufll 
au S^nar^ que tu avois choifi le cinquieme 
jour Js Kaiendes de Novembre , pour 
cxterminer tout ce Corps refpeftable , 
dont la craiate a dcja fait ab ferner une 
'partie? Nieras- tu que ce jour raemc> 
moi feul ai rcnverfe ton barbare projei > 
que , par mes ordres fecreis , tu t'es vö 
cnvironn^, enveloppc de fa^on a ne 
pouvoir bougcr? N*as-tu pas dit, en 
voyant partir ies Scnaieürs abfents , que 
le carnage de ceux qui fönt ici te con- 
folcroit de la fuite des autres ? • . . Te 
refte-tll encore quelqu*efp^rance de fur- 
prendre Praneße P Quand tu Tas voula 
lenter , ne Tas- tu pas trouvc bien gard^ ^ 

L ii] 
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forcifi6 par mes foins ? Tu ne fais rten , 
Cacilina » tu ne cenres , tu n imagines 
rien, qiie Ciccroii ne voye, n entende, 
ou ne pcnetre: U eft partout avec töi, 
autour de toi y en . toi-mcme enfin. Ra- 
pelIe*toi feulement ce que tu fis cetce 
nuit : je t'^pargne les circonftances , 
allons au fait. Que fis tu, dis-je , chcz 
Lecca , dans cet endroit cclcbre oi\ fe 
trament tes nobles entreprifes j pil tu 
tins une Airemblce generale de tancde 
Spadajjins , miniftres & compagnons de 
tes fureurs? Quoi! prctcns-tu nicr ce 
rendez-vous? Pourquoi donc te taire? 
Parle, & fois contondu : ils fönt ici» 
je les vois tous, ils ibnt dans le S6nar. 
Dieux immortels ! dans quels climats 
fommes-nous tranfportes^ quel eft donc 
lair qu*on y refpire? qu eft devenu Tcf- 
prit de cette Rcpublique ? Ici meme» 
ici , parmi les Senateurs Romains » dans 
ce Confeil facre des Nations, il eft, 
des traitres, on y voit des perfides qut 
mcditent ma ruine , la votre , & celle 
de Rome entiere l Je pourrois les nom- 
mcr : ils fönt trop prcs de moi \ le fcan- 
dale feroic trop grand; redoutons de 
pareils exemples, dcteftons leur ambi- 
tion. 11 fuflfitque je fois Conful , )e con- 
jiois mcs dcvoirs. Que dis-je? j'epargne 
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les coupables ; je m'abaifTe au poiBt de 
les confoltcr , de les trailcr cn Citoyens 
zcl6s^ eux donc la ztte devroic avoir de- 
ja tomb^ fous l'acier des bourreaux ! . . • 
Je reviens a toi, Catiliiia. Tu pafTas la 
nuit chez Lccca j le parcage des de- 
pouilles de la R^publique y fut fait •, le 
poße & 1 emploi de chaque Conjurc y 
tut arrcic *, ceux qui devoient forcir de 
Rome , & ceux qui devoieni y refterj 
les departemcns rq^lcs; les quartiers de 
Roniedeftinesaux namesmarqucs. Ajou« 
terai-ie,que tu affirmas par ferment , 
que tu ctois auQi prec a partir, & que 
le feul obftacle qui te retiiir , ccöit que 
je vivois encore? Qu*a ces mocs , trois 
de res Satellires fortirent , en t'afTuranc 
qu*ils t'afftanchiroienc biemot de cecce 
inquiitude ? deux d'entr'eux vinrent 
chez moi avam le jour, & tentercnc 
Tainemcnt de m*airafliaer dans mon lit } 
Voilä des faiis, Catilina; faits dont j'c- 
tois inftruir avant que ton conciliabuU 
füt a peine T^pare ; dont la cercitude 
m*a fait armer mes domeftiques , ap- 
peller mon freie & mes amis , fermer 
ma porte aux tiens, & confier leurs 
«o'ms ä des graves Senateurs avant que 
le Senat füt affemble. 

Liv 
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C A T O N. 

Oui , c*eft la vcriti : Camlus peut 
rafErmer ainfi que moi. 

CESAR, ä paru 

Cacilina fe dccoticerte : il eft perdu. 
C I C E R O N. 

Si rout ceci n*eft que crop vrai, qui 

peut te retenir cn ces lieux ? Que ne fuis- 

tu, Catilina/' Les portes ne te foiu- 

cllcs pas ouvertes ? Va*c*en : c*eft trop 

Jong-tcms faire languir les Chefs qui 

t*aitendenc \ vole a ton canii^. Trainc 

apres toi tous ceux qui te reflemblcnt; 

purge la ville de cette 6cume de l'huma- 

nit6, de cette boue infame qui ne peui 

qu infcÄer i*Univers, Que je voye un 

mur cntre nous, toutes mes craintes foni 

bannies. Balancerois-tu-a te foumcttrc 

ä cet ordre, toi qui voulois taniot Fcxi* 

cutcr de ton propre mouvement? El 

bien, c'eft le Conful qui te parle» qu 

te dcciare TEnnemi de la Rcpubliquc 

fors de Romc, va-t*en, Si tu me de- 

mandes oii \ c'eft un exil que je te fi- 

gnifie : je n'ai ricn a te rcpondre. Si ti 

daignes me confulcer, je te le confeillc 

Eft-il , en effet , quelqu*un dans Romc \ 

qui tu puifles plaire encore ? exceptes 

enxes adhcr.ins, u es-tu pas ciaint 6v: de 
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reftc par-tout?,.. De quclles taches 
te refte-t'ilencöre a ce fouiller? De qucls 
vices fecrets peat-on rougir , dont tu 
n*ayescpuife l'infamie :• De qucls crimcs 
res yeux fonc-ils plus innocens que res 
mains > Je ne parle point de tes der- 
nieres noces : dans un Etat bien po- 
lice, des exces fi honteux doivent erre 
punis 3 ou enfevelis dans le filence, ]e 
ne parleräi pas iion plus de ta fortune, 
que tes crcanciers ne laifTeront fubfifter 
que jufqu aux/^^j prochaines. Je reviens 
a un point plus important, pIüS connii, 
plus public : la libertc , öc la vie de 
tous lant que nous fommes , menacces 
& attaqueespar toi. Ne pris-tu pas les 
armes le jour que Lepidus & TuUus 
furent clus Confuls? N'en voulus-tu pas 
ä leur vie, & ä celle de nos principaux 
Citoyens ? eft-ce ton repentir ou le bon 
genie de la Republique qui la fauva für 
le penchant de fa ruine ? Parlons vrai , 
Catilina , combien de fois n*as-tu pas 
attentcä mes jours? combien de fois ton 
poignard n'a-t'il pas effleure mon fein? 
combien de fois le hazard , mon adreflfe , 
ou le Ciel n'en ont-ils pas decourne la 
pointe? II manquoitapparemment ä ta 
gloired'immoler un Conful I Mais laif- 
fons les reproches quejepourrois te faire > 
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edayons (i ia voix de ia pici6 , que je : 
te dois poinc » eft capable de ce toachi 
CATULUS. 

II rt'^en eft pas plus digne qoe Tm 
iäU ou Tityt. 

CICERON. 

Tu as cu l'audace de venir aujoB 
d'hui au Senat ! L'accueü que tu y 
recu t'auroit-il ichappc ? Quel de to 
res adherens , de res amis , de tes pare 
mcmes a ofc te falucr a ton entrie l 
tön afpeä, n'as tu pas vu tous les bau 
defertes*, les Ccnfulaires quitter lei 
places , en te voyant aHeok , fuir i 
cotes enfin , ain(i que Ia peße & Ia nK>: 
Comment peux-tu fupporter tant d'j 
fronts ? Ah ! fi mes efclavcs marquoic 
autant d*horreur pour moi , que i 
proches & tes Concitoycns t*en litui 
gnent » j'aurois des long-tems abandon 
ma nriaifon ! Et Catilina ofe encc 
lefter ici / Sors enfin » ofe plucot te cq 
damner ä Ia fuite, & a Ia (blitad 
afftanchis ta Patrie de Ia terreur q 
caufe ta prefence. Cours ä ton banniü 
tnent, fi €e mot te manquoit pour fij 
ton inceftitudc. Mais,oil promenes 
tes regards ? Tout le Senat approuve i 
fentence : attens-tu que Ia voix de ci 
que Scnateur Ia confirme ? Leur filei 
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fuffit-il pas^ Ne fcelle-t-il pas ton 
rec ? Si tu pouvois rcntrer en toi- 
tne, je ne craindrois pas de m*expo- 
a tout: mais la hoilte, la craince 8c 
>er/ua(ion peavent-elles changer un 
ir tel que le tien ? Fuis donc encore 
:oup : c*ell le Conful qui te Tordon- 
. . Mais pourquoi te l'ordonnai- je f 
e oublie que la Voie jiurelia eft 
intenaiu couverte de tes amis, qui 
rcndem les armes ä la main ? Igno- 
fe que ce jour eft celui que tu as 
:te avec ton Manlius , depofirairc de 
aigle d'argent , de cette enfeigne 
tu crois n fatale a la Rcpubtiqaei 
[ai,fi les Dieuxm'entendent, le fcra 
ore plus pour toi? N'entens'jepasdcja 
reproches du Senat ? • • • Ciceron a 
i penfes-tu t S\ tu f^ais que Catilina 
: ctrc lauteur & le chef d'uneguerre 
le , Ic fcdu£keur de nos Citoyens les 
. illuftres , Vinftrument & le mobile 
a plus infigne trahtfon, pourquoi lui 
res- tu nos porres? pourquoi fe laiÄer 
ipper ? N eft-ce pas lui mettre les 
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damner le Criminel a la mort , il n'au- 
roit pas obtenu.de ma pitic une heuw 
de grace. Mais voyanc en ces lieux dö 
Senateurs dontles ccnfures mirrgces ne 
fervcnt qu*a nourrir fes efp^ranccs; 
d^iutl es , dont Tincr^duHte ne fert qu l 
angmenter fa confiance, & dont lau- 
toritc entraine le fnfFrage du plus foible 
commedu plus mccliant: je veux mei- 
tre Catilina dans un point de vue oü il 
pinlTe fe moncrer tel qu*il eft ; oü fofi 
ame paroifie a dccouvert; oili' le plus 
coupabie <, le plus incredule & le pfiÄ 
ftupide feit forcc de fentir , de voir, dfe 
roucher, & d'avouer enfin rouce la fcc- 
Icrateirederennemicommun.C'eftalors 
que vous le connoitrez; c*eft quand il aura 
ipuifc toute efp6ce d'efpoir & de rct 
fourcesf, quece monftre paroitra auffi 
deteftable ä vos yeuxqu'il le paroit aux 
miens. Pourrois-ie me flatter d'avou: 
etoufFc en lui jufqu'au germe de la tra- 
hifon ? L'efTain eft trop nombreux : noüs 
nous croirions foulagcsj le mal fub- 
fifteroit encore, & d'autant plus dan- 
gereux pcnr la Rennbliqre, qu*il feroit 
plus intcriepr, & par conrcqiient moins 
connu. Ne balancjons donc plus, d£- 
livrons-nous tout ä la fois de cette in- 
fame rroupes fcparons Ics bons Cicoyeas 
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*s mauvais, duffent ces dcrnicrs Ce 
junir fous le$ drapeaux d*uii Chef en- 
>re plus ex^crable qu*eux. Je vous l'ai 
it fpuvenc , Peres Confcrits , je vous 
r dis encore : un mur encr'eux & nous 
tffic pour calmer mes craintes. Da 
»pins VQus ne Ics vcrrez plus auencer 
ia vip de vos Cpnfuis jufques dans 
furs maifons, ni menacer celles de vos 
reteursj vous ne les verrez olus faire 
riller leurs poignards autour de ce Pa- 
lis , ni preparer les brandons & les feux 
eftines a vous confumer. Sachons -en 
n mot > quels fonc les cicoyens oui 
ous reftentj &c iifons, s'il fe peut, lur 
^ur front quels fonr leors lentimens 
our la R^publique* Quant a moi , je 
ire ici , Peres Confcrits , tant pour moi 
ui refterai dans Rotne , que pour mon 
obie CoU^guc abfenc ; je jure, dis-je, 
ue nous n aurons les yeux ouverts que 
our veiller a votre luretcj que vous 
»connoitrez le meme zclc dans ces 
ertueux Patriciens , dorn j'ai retenu les 
»ras prets a vqus venger dans le fang du 
>arricide5 & quU neft pas de vrai 
lomain dpnt les v<ftix ne fdient fatis- 
•aits par Tcxil de Catilina. C'eft fous ces 
lufpices, Pefte pcrnicieufe , que je t'pr- 
lonne de fortir de Rome > & que je prie 
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le Ciel de faire retombcr für les tiens 
Sc für toi les maux quc lu deftinois a 
cettc Rcpublique. O toi , Jupiter Sa(§rl 
Protedeur & Gardien de cet Empire} 
daigne ccarter loin de tes Autels , de nos 
temples, de nos murs, & de nos foyerSi 
ccttje Furie & fes complices ! Que des 
chätimens cternels puniffent les vivans 
& les morts , dont les Coeurs ingrats & 
perfides ont ofe troubler le repos de 
Rome! 

C A T I L I N A. 
Si un difcourspompeux, & de vaines 
fleurs de Rhctorique pouvaient rendre 
Catilina coupable , cet homme y par- 
viendroit peut-etre, Ne femble-t-il pas, 
en effet , que les foudres de fon clo- 
quence n*ayenc eu pour but que d*irai- 
ter le bruit de celles que les Dieux ont 
fait entendre ce matin .? Mais j*augure 
trop de la eravite du Senat pour le 
croire capabTe de fe laider fcduire par 
d'infämes dcciamations tcmcrairement 
hafardces contre un homme de leur Or- 
dre, conrre un Pamcien eufin , dont les 
ancctres ont plus i:^rite de lä Rcpubli«! 
que par leurs adions , que cet homme 
ne fera jamais par fon eloquence > dör-il 
micux Tcmployer a Tavenir. 
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C A T O N, 

11 acquiert aujourd*hui plus de gloire 
ra devoilanr la noirceer de ton ame» que 
ces Mcctres nea acquirent par leurs 
exploits. L'Etac qu il a fauvc , ne m'ca 
demetKira pas. 

C A T I LI NA. 
Quh lui? ah! duflai-je ^tre tel que 
fa rage vient de me dcpemdre , je ne 
foubaiteceis rien de plus faneftc a TEtac 
que d*avoir befoin d'un pareil difen- 
feur. Voila donc ton Hercule, grave 
Caton ? cel eft donc ton Adas ? un pe» 
lir etranger , fans nom ! . . • 
CATON. 
Ah! trsAtrcl.... 

CATILINA. 
Lui , Sauveur de l'Etat ! le »fils d'uti 
mince Bourgeois d'Arpinum! Les Dieuz 
permettroient la cbüte de vingt Vllles 
telles que Rome , plutot que de fouf- 
frir qtfil partageät avec eux la gloire de 
fauver la moindre bicoqu^. 
CATON. 
Tais-toi, mohftre. 

CATILINA. 
Ils s'expoCeroienc plutoc encore aux 
Ikflaucs des Enfans de la Terre, qu*ä l'af- 
fronr de votr uq nomauüi m^prifable 
xnele avec le leun 
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C A T U L U S. 

Impudent 1 fors d'ici, 

CATILINA- j 

Vous vous rangcz donc tous de foa , 
cotc 2 pas un de vous n'ofe ouvrir h 
bouche? ... Eh bien, Peres Confcrits^ 
je pars. Mais , beauparUur'^ , nous vcr- 
4:0ns bientoc • . • 

C I C E R O N. 
Quoijdcteftable Furie, preiens-ttt 
inattaquei ici? 

L E C H (E U R- 
Aux armes ! aux armes ! fecourons 
le Conful 

CATILINA. 
Peut-oh , fans rire , ctre. t^moins de 
fes frayeurs ? de quel danger eft-il donc 
tnenacc ? . . . calme-toi ambirieux Ora- 
teur, & nimagine pas que tu doiveJ 
recevoix la moit d'üne main aufli illof- 
rre. 

C A T O N. 
Que Von chafle d'ici ce perfide, 

CATILINA. 

De quelques titres , de quelquc 

honncurs dont le Senat & la populac 

puide fkrter ta vanicc, tu ne feras Y 

mais digne du courroux de Cacilina« i 

* II s'^pprochc de Ciccron« 
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le cas pouvoit arrircr , le mcoie inftant 
verrott ta morr. 

C A T O N. 
Quoi ! perfonnc rfcii impofera a ce 
monftre? 

QUI NT US. 
Indignc parricide , delivre-nous de 
ta prefence. 

CATILINA. 
Je pars , Peres Confcrits , )'accepce 
mon banniCTement ; je jn'y livrc en 
aveugle.._^ Mals.. . * 

C ATO N. 
Que dit cet iafäme? je crois qü*il 
murmure ? . . • 

G A T I L I N A. 
Puifqu'on in'immoie avec autsnt d'i- 
gnominie . . . mon buchet fcra du raoins 
bien dccor^ • • . 

C A T O N. 
Que dit le malfaueur > 

CATILINA. 
Qu*il ferade bois de charpente; 

C A T O N. 
Exp'ique toi, vile chouetterquedis-tur 

CATILINA. 
Que je n*y brulerai pas feul. J'aurai 
*du moins la gloire de perir avec rUai- 
yers. * 
* 11 fort. 

Tome V. M 
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^ GRASS US,Ä tifar. 
N^efpcrons plus rien de lui : il dt 
perdu. 

C E S A R. 
A moins qu'il ne coure d'abprd aui 
ai:mes , & qu'il ne faife un coup d^eclat 
avanc que les Confuls ayent eu le ums 
de lever des troupes. 

CICERON. 
Seigneurs , j accends maincenanc vov 
ordres. 

. CATULUS. 
Veillez a la füret^ de la Republique. 

CATON. 
LaifTons-en couc le foin aux Confals« 

CRASSUS. 
II en eft cems. 

C ESAR. 
Et tout Texige. 

CICERON 
Je rends gracesau Senat. Maisqaell« 
fonc (ts imemiöns pour Curius & Ful- , 
vie? 

CATULUS. 
Tout ce que le Conful trouvera c«»- 
veiiablc. 

CICERON. ^ \ 
S\ le Senat veut exciter le zcle df' 
ceux qui- peuvent fervir l'Etat, la li*' 
c jmpcnfe doit ccre cclatante. 
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C A T O N. 
Me tf omp^-je , Ciceion ? Craflfus 
& Cefar ne murmuroient-ils pas roar-* 
dement ? 

CICERON. 
Cela feroic plus que probable ^ s*il 
n*etoic pas crop dangereux de le prou^ 
ver: 

C A T O N. 
Pourquoi ne pas Toferl Quand U s'a- 
git du bien de TEcac, le Senat doic-il 
jamais craindre? 

CICERON. 
Oui , quand il s'agit , fans qo*il en 
foic befoin ^ d'irriter pluHeurs ferpencs 
au lieu d'un. Si C^far & CrafTus nous 
fönt plus que fufpeäs, Cefar & Crafliis 
fönt puiflans. En coupant une tete de 
YHydrcy gardons-nous donc de lifquer 
d*en voir renaitre vingt autres. 
C A T O N, 
3'approuve votre reflexion. 

CICERON. 
Je les ferai garder i'vue ; Si je fein- 
drai toujours, ä moins auils ne fe dc- 
clarent ouvertement. II uiffit qu'ils ref- 
tent dans Rome. Je n*ai que trop d'en- 
nemis perfonncls , & i'Etat n*a deja que 
trop de perfides a redouter. 

Mij 
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SCENE IV. 

. Lc Thedtrtchange. 

CATILINA , LENTULÜS , CETI 
GUS, CURIÜS, GABINIUS, L( 
G1NÜS,STAT1LIUS. 

CATILINA. 

v2 U o 1 ! feroit-il des traitres pa 
nous? Cec homme a penccre cous 
feciets ! 

CETHEGUS. ' 

Si j'avois pu peactrer jufqua lui 
h*eft pas au Senat qu'ilfauroic jettc 
ion feu \ fon fangen cüt creinc la flä 
CATILINA. 

11 n'eft pourtant plus queftion de 
flechir, encore moins de reculer. 
deles a nous -memes, foyons tou}< 
Romains , & que la meme ardeur 
animoit hier nos ames, les enftäme 
core plus aujourd'hui. Jufquä prc 
v\o':.% avons tooc prcpare : exccui 
maintenant. Bravons ä la fois, les 
lies, Jes dangers, la d^couverte de 
projets menies. Tandis que je ler; 
i*armce , c'eft ä vous de negocier 
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Attlrcz , attachcz ä nous tous ceux que 
vous croirez capablcs de nous ctrc utile»: . 
peu Importe de h condkion , du rang , 
ou de la fortune j fi Pon eft propre au 
metier de la guerre , cetre qualite noas 
fuiEt : il fauc que mon fang coule , o« 
que mori bras vous gagne biencoc un 
Empire. Actendez-voas, amis , a Toir 
dans quelques Jours mes eteodards aa 
pied de ces murailles : foyez feulement 
fermes aii dedans. En attendant ,& pour 
orer tout foupcon de mes dcmarches, 
r^pandez dans la Ville , que Carilina', 
quoiqu innocent , viftime de la haine 
du Conful, s*eft volonrairemeni exilc 
a MarfeilU , plurot que de rifquer a 
troubler latranquillic^de la Republique, 
cn rcßftant a une faäion auffi puifTante 
que jaloufe. Ajoutez , que je prcfere ^ 
cetre humihation ä la gloire de f^ire 
triompher mon innocence par la Force. 
Crs bruits fourdement (emts dans Ro- 
me , peuvent , en excitant Tenvie des 
Ciroyens contre le Gonful , nous ctre 
auffi. utiles que pernicieux pour lui. 
Adieii , mes nobles amis , Lentulus , 
Longinus, Curius, vous tousenfin; & 
toi, mon bon 6c unique Genies 6 brave 
Cethegusl quaiKl iious nous revcrrons^ 
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flous factificrons cnfemble au Tempil 

de Ja Libcrti. 

CETHEGUS. 
Sans oublier cclui de la Vengeance. 
Ah! puiffions'nous bientot nous applau*- 
dir mucellement l 

LE N T U.L ü S. 
O Sort ! prete tes yeux a la Fortune J 
& puKTe-t'elle ne meconnoicre jamais 
celui qtii fe confie ä eile feule ! 
C U R I U S, 
li n*en a pas befoin. ün hommc coa- 
rageux porce en fon cosur fon fort & 
fa formne. 

L O N G I N ü S. 
Que Tun & Pautre lui foknc pro* 
pices ! 

GABINIUS & STATILIÜS. 
Et le dcfendent par-tout ! 

C A T 1 L I N A. 
Difpofez ä jamais de moi. 

S C E N E V. 

jA P & e' 5 le depart de Catillna , LenraloiB 
dedare aux CoHJures qu'il a attir^ dans leuf 
-parti Ics AmbafTadeurs des Allobrogcs, depuii 
long tems irrit6s de la durete du Senat.Il Icui 
a donne Rende'^-vous chcz Sempronia , oü il 
mite tous ies Con^ures de fc rf ndrc« Cetbo; 
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gns feul n'eft pas content de ces AfTemblccg 
trop frequentcs« 

S GENE VI. 

CICERON. SANGA. Les Amiaßu- 
dcuTs des AUobroges. 

Jt* ABtüS Sanga, qui a diiTuade les Am-^ 
bafTadcurs de fe livrer aux efperanccs incer- 
taines des Gjnjures , les prefente a Ciccron , 
qui leur fait un long difcours (ur rimpru- 
dcncc de ia demarche qu'ils alloknt faire» 
(iir Its meliirej ^u'il a prifes pour dcconccr- 
Ur tous les projecs de Catllina , 8c für Jet 
avantages q\ie les AUobroges ont a elberer 
de ramiti^ du S6nat. Les Ambafladeurs,natt^s 
des promefTes du Confiil, conlentent a touc 
ce qu'il leur propofe, & s'engagent de lui 
rendre compte de ce qui va bientot fe pafTer 
dans raifembUe fccrette des Conjurcs , indi- 
quee chezSempronia. Ciceron , quiveutavoir 
des jpreuvcs par 6crit capables de confondre 
les Con{pirateurs , exige eneore ceci des AUo- 
broges : VoüS leur annoncere\ (dit-U) que fai 
termine toutes les affaires qid vous retenoient 
d Rom^ ) &» que vous avei ordrv d'enpartir dis 
cefoir ; que s^ils veulent que vous navaillie\ d 
attirer votre Kipublique dans leur Conjuration^ 
iifaut, pour que vous foye^ icoutis che\ vaus^ 
<me vous empor tie\ des lettres dexrianceßgnies 
des principqux Conjuris. Des que vous aure^ 
i^tenu ces kttres^ vous me fere^ffavoir le nom 
dupon oä vous ire'i vous emharquer. Je vous 
"Tai arrtter für le champ , j? m^emparerai des 
MreSi votrehoMoeii^ neferapoint compromist 
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(yvous m*aiire^ adminißride quoi convaincre ks 
Trattres , &* fauver La. Hipublique , frr. Lcs 
AmbafTadeurs quittent Ciceron y en Tafliiranc 
qu'ils vont travailler a rcmplir (es defirs« 

SCENE VIL 

SEMPRONIA. LES CONJURE'S. 
LES AMBASSADEURS. 

JLA moitie de cette Scenc (c pafle en abfur- 
dites lachees par Sempronia (ur le comptcdes 
AmbafTadeurs , avec lefquels eile dedaigne 
de traiter, attendu qu'ils ne f^avcnt pas la 
Langue Grecquc; & enbrutalites fanfaronnes 
de fi part de Cethegus , qui n'a pas plus de 
mcnagcmens pour Sempronia > que pour les 
Conjures. Tout ceci ne m'a pas paru a/Tcz pi- 
quant pour etre tradüit. Les AtnfcalTadeurs 
arrivent enfin ; on leur accorde Icurs demanr 
des ; & rAffemblee fe Icpare. 
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CICERON. FLACCUS. POMPTI- 
NIUS. SANGA. 

l^IcERON vicnt d'apprendre que Con Col- 
If gue a la goutc. U n'cn efl pas fäch^ V atten- 
du que Petr&lus , en qui Ciceron a beaucoup 
de confiance , conimandera TArmee contre 
Catilina. Sanga vie' t avcrtir le Confiil, du 
pont par iequcl lcs Allobrogcs doivent pafTct 
le foir, pomptinius & Flaccus fönt depeches 

pour 
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>ur les atretcr. Ciceron (c propoic de man- 
:r en meme tems , 8c (bui differcns pre- 
:xtes, Lcntulus, Gabinius, Cethe?us & les 
utresprincipaux Conjures , qu*il fc di;tcrminc 
faire cnfuite arretcr« II fe felicite cnfin d'a- 
oir cte aflcz heureux pour dccouvrir unc ' 
onfpiration aufli dangercufe, & d'etre en 
tat d'cn produirc les prcuves tcs plus con- 
^ainquantes. 

s c E N E IX. 

1 - E s Ambafladeurs des AUobrogcs paiTent; 
on les arrete , zind qiie Volturtius 9 qui fe 
rend apres avoir tent^ de fc d^fendrc. On 
les condalt tous au ConfuL 

C H (E ü R. ' 

yiin/i qtiun komme quun brouillard 
ipais environne , nous entendons £a- 
Jfordi mais nous ne voyons pas quels 
fontceux qui menacent t Etat ^ ni quels 
fontctux qui prennentfa defenfe. Mais 
a mefure que le nuage fe dijjipe , nous 
dißinguons les caufes de la ccnfufion 
de nos idecs ainfi que les raijons qui 
nous ontfait adopter les plus probables. 
Quelle itrange machine que t komme % 
Ignorant toüt , & ne comprenant rien ^ 
quautantquun iurnouveauyou de now 
reaux objets frappent fes fens ! Nch'S 
r^ifonnons , nous cenfurons 5 nous cri" 
Tomer. N 
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tiqugns pourtant ! Aujourd'hui ceß tef* 

poir qui nous giiide ^ demain la craintt 

nous retient^ t injlant apres cefl l*enyU 

qui nous ditermmc. De-lä nos haines^ . 

de la nosamitiisegalemcntpeufondeesl 

ComUcn dt fois navons-nous pas vih 

rii dans nos fcnnmens > combien ntn 

avons-nous pas adcpU de chimeriijuesy 

depuis quc Ic coupabh Catilina eji forti 

de Rome? D^abord^ il itoit innoccnt; 

lajalouße feulc animoit U Conful; il 

abufoit de Jon autgriü. Nous apprenons 

enjuite quc Catilina a pris les armes ^ 

& nous rien voulons rien croire. Tont 

nous U perfuadc enfin : alors nous 

bldmcns le Conjulde Favoir laiffc echap* 

per ! Ceß ainfi qu^n voulant cenjurer 

le gouvernementy nous tombons i'^r- 

reurs en erreurs ! Ceß ainfi que le Ma^ 

gißrat le plus vigilant & le plus refpec' 

table divient tob] et de la calomnie ; qüc 

fa diligcj-ce paffe pour pjLffion ^ fes, ver- 

[US pour yicesj fa prudente circonfpeC" 

ticr pour rufe ^fafeveritepour harbarie. 

Haton^'KOUs de purifier nos coeurs^ & 

nos pcnfces. Soyons affe^ genireux 

pour rend:e au mirite rhomrnage que 

nouslui devons: ou craignons les maux 

que doit ncceßairement entraintr un ß 

funeße avcu^lement. 

Fin du cjuatricme Aftc. 
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SCENE PREMIERE. 

PETREIUS , ä ia tele de 

r Armee Romaine. 

j_| A fortune me guide, braves Soldats, 
: & la gloirc ra bientot me couronner « 
puifque je vous commande aujourd'hui. 
ia maladie du ConfuI lui ravit cec 
honneur; fouffrez que je m'eii applau- 
diflfr, en faveur des lauriers dont votrc 
Courage m'aflTure. Ce n'eft pas pour 
^tendre les bornes de la Republique 
.que nous allons combattre : c'eft uni- 
cjoement pour conferver TEmpire qye 
^os fameux Ancetres vous ont acquis 
par tant d'exploits, de travaux, & de 
lang. Cette qucrelle n'eft point du genr« 
de Celles qui ont fait tant de fois pren- 
dte les armes au Pcuple Roma n : il 
ne s'agit pas ici d*un point d'honncur 
auffi vain que frivole , ni d'un trlbut ä 

Nij 
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impofer plus ou moins confidi 

cncore moins de quelquinjuftic 

k nos illies. Ceft ia Republique 

que nous avons a defeudre , ee : 

Tempies de nos Dieux , notrc 

ne , nos biens les plus cheris , n( 

mes , nos enfans , les tombeaux 

peres, nosufages, nos loix , n 

bertc, Celle du monde enfin. Eh 

fönt nos Ennemis , braves Rc 

Quoiqu*egalement m6prifables 

cft de plus d'une efpece. Les 

Troupes de Sylla oubliecs ici c 

fules , jadis enrichies en un i 

dans rhorreur des profcriptions 

aufli-toc appauvries par leurs 

ches infenfces , & dont Tuniqu 

cft de voir revivre ces jours < 

fous les aufpices de Catilina ; c 

Soldats (dis-je) doivenr encore 

jugc le ticre de vaillans : maij 

fönt indigncs. Les plaifirs , & l 

ont des long-tems affoibli leur c 

ou fi Tombre leur en reftoit 

leur valeur eft autant infcriei 

Totre, que vous les furpaffez d< 

par le nombre , que par la jufti 

caufe que vous avez a dcfendre 

conde efpece eft compofee de 

toyens dccrics, qui en convoita 
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fortune,ont des long-tems diflipe la leur j 
qui , abruiis par le vin , appcfantis par la 
Donne chcre, enervcs par lavoluprc, ne 
furenc jamais dans Rome meme d'aucun 
fecours a Caiilina; incapables de tout 
genre de travaux milicaires , & donc la 
Jeuncffe ne s'exer^a jamais qu*aux talens 
frivoles de la Mufique , de la Danfe, des 
3eux& deTAmour. Lerefte n'cftquun 
tas d'infämes fcelcrats , d'adulcires , de 
]oueurs> de fpadaflins, de bannis, de 
snalfaireurs , & d'homicides , que le Gel 
femble avoir exprcs raflembl« pour re- 
cevoir de vous les chäcimens depuis fi 
long-tems düs ä leiirs crimes. Qui de 
vous , mes amis , voudroit pcrdre Toc- 
cafion de purgcr Tlralie de ceite exc- 
crable engeancc? Qui de vous, düt-il 
p&ir dans cette Guerre , ne f'e croiroit 
pas heureux de f^avoir que fon nom 
immortel fera grave parmi ccux des 
H^ros d^fenfeurs de leur Patrie? Quelle 
ame ginereufe, en tombant chez les 
morts, ne jouira pas des plaifirs celeftes, 
en voyant tourmenter les ames crimi- 
nelles de rindigne Catilina & de fcs 
■ dcteftables complices ? Mais c'en eft 
trop , mes amis : je vous connois. Mar- 
chons , fuivons nos Aiglcs , & confions 
aux Dieux le deftin de Rome & du Senat* 

Niij 
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SCENE IL 

V-^EsAR, & CrafTus , voyant Ics a 
des Conjures totadement dcfe(pcrees dar 
ine, par rimpnidence de Lentulus » fc < 
sninent a les abandonner. 

SCENE IIL 
CICERON. QUINTUS. CATC 

Ij E Conful re/ide aux inflances de fbi 
Qutntus , & ne peut conCentir que Ce 
CrafTus (bient accules dans rafTembUe ( 
nat qui va le tentr. 

SCENE IV. 

itf Thtdtrc rtprefente la Sc 
du Senat. 

CICERON. 

jp UissENT Rome & le Senat c 
d^formais Ics faveurs du Ciel 
Voila des lettres , Peres Conjcrits 
j[C voas prie d'ouvrir, & d'exar 
Si vous n'y trouvez point de quo 
fier mes craintcs , daignez du moi 
les pardonner en faveur des circo 
ces oü Rome a le malheur de fe 
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ver... A't'on apport^ les armes qui itoient 
cachces chez Cethegiis? 

LE PRETEUR. 
Seigneur^ dies fönt au dehors. 

CICERON. 
Amenez ici Volcurrius , quand le Se- 
nat l*ordonnera , & empcchez que les 
autres ne conferent enlemble..-. Eh 
bien , Peres de Rorae, quavez-vous 
lu? Les complots que ces papiers vous 
dcvoilent, font-ils dignes d'exciter vos 
craintes, ou du moins vos atcentions? 
CES AR. 
J*en fuis faifi d'horreur. 
.^ C R A S S U S. 
Mon ctonnement eft extrfime ! 

C A T O N. 
Lifcz encore ceci. 

SYLLANUS. 
Dieux ! laiflez-voüs encore refpirer 
de pareils mortels } 

Gl C ERON. 
Quoique latrociri du crime m'aic 
fouvent fair trouver beaucoup d'incr6- 
dules dans !• Senat , je n ai pas laifle , 
Peres Confcrits , d avoir pendant deux 
jours & deuxnuits les yeux ouverts für 
les dimarches de ceux qui n*ont point 
fuivi Catiliria, comrae je nVen icois 
flaitc. II fuffifoic que je me fufle trompc 

Niv 
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C I C E R O N. 

Ce nVft pas la centicmc partie de cc 
qu'on a trouvc chez lui. Qu'on rappeüe, 
qu il nous nomme les brasaqui ces ai- 
mes ^toient deftinces . . . Venez , brave 
Guerrier ? que prccendiez-voiis faire de 
tout ceci? 

CETHEGUS, railUnt. 

Si Sylla vivoit encore , la rcponfe 
feroit aifce. Aujourd'hiii , cec amas n'a 
pü ctre fair que par pure curiofir^, pour 
lacisfaire un goüc qu'il n'eft pas dcfendu 
d'avoir, 

C I C E R O N. 

Connois-iu ce papicr^ II te rendra 
peut-etre plus fcricux. Reconnois-tu u 
main?. . . Tu le dcchires? Qu*on cn 
fauve les morceaux . . . Traitre , TafpeÄ 
de ton crime te rend donc furieux? 
CETHEGUS. 

J'ai ccrit je ne f9ai$ frop quoi; & je 
m*en inquiete peu : le fot Lenmlus dic- 
coit , & le fot Cethegus a fignc. 
C I C E^ O N. 

Qu'on faffe entrer Statilius? II re* 
connoltra peut-etre aufli fon icriture, 
ainfi que Lentulus. Montrez-lui cctte 
lettre, 

STATILIUS. 

J*avoue tout. 
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e I C E R O N. 

(T Et Lentulus , reconnoic-il et fceau ? 
LENTULÜS. 
Oui , c'eft le mien. 

CICEftON. 
Et cette tcte für le cachet? 

LENTULUS. 
Ceft Celle de mon aycul. 
C I C E R O N. 
Quoi ! de cet homme fi yertueux & 
fi renomme, rami~& le Dcfeiifcur de 
fa Patric! cette Image, quoique muette, 
n*a-t'elle pas eu aflez de pouvoir pour 
vous detounier d'une entreprife aufli 
infame quc?... 

LENTULUS. 
Que , quoi , impctueux Ciceron } 

C I C E R O N. 
Que tu Tes •, car J'ignore ce qui peut 
Tetre plus que toi. Jette les yeux für ces 
Ambafladeurs : leur vifage le reproche 
a la fois ton crime, 6c ton impudence. 
LENTULUS. 
Qu'ai-je a dcmeler avec ces gens-la ? 
hes ai-je jamais recherchcs ? 

LES ALLOBROGES. 

Oui , nous avons eu des lettres de 

vous, de Cethegus , de Statilius, de 

Gabinius, deCimber, de vous tous en- 

£n, a la. icferye de Longinus qui ne 
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voulut pas ccrtre , Jbus prccexte qu'il 
alloic nous fuivre pour ramener la ca" 
Valerie que Ton devoit lever chez nous. 
C I C E R O n: 
Et i'apprends qu il s'eft fauvc auprcs Je 
Cacilina. 

LENTULUS. 
Fi donc , indignes efpions ! 

LES ALLOßRÖGES. 
Que ne nous avez-vous pas rapportc, ■ 
du livre des Sybilles f de la Couronne 
qu*elles vous promettoient pour cccte 
annee , la vingtieme depuis Vembräfc- 
ment du Capitole? Des rrois Cornelius 
qui devoient regner dans Rome , & 
dont vous ctiez le dernier ? Quelles 
louanges ne prodigiiiez-vous pas ä Ce- 
til egus , & aux grands hommes qui 
compofoient votre Aflembl^e? 
CETHEGUS, ä Lentulus. 
Redoutable Souverain , tels fönt don« 
vos Ambafladeurs ? 

C A T O N. 
Silence , vous ctes trop hardi. 

VOLTURTIUS. 
N'ai-je pas ete Porreur de vos lettrcs 
a CatiUna? & chargc d'un mefTage dont 
j'ai rendu compte mot pour mot aa 
Senat , dans Pefperance de me rendre 
digne de fa pitie ? Hclas ! le malheureux 
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ümber feul m*avoit fcduit •, Sc je n'i- 
laginois gucre que cetce dimarche füc 
um criminelle! . 

CICERON. 
Taifez-Tous , Volturtius ... Eh bien , 
Lentulus, que devienc maintenant ton 
nafque? Qu*as-tu fait de ta voix? Te 
ens-tu affez confondu? n*as-tu plus 
ien a rcpliquer? Tout ce quon te re- 
proche eft-il fi clair , (i evident > que 
ton doquence, ton effrontcrie , ta ma- 
lice meme t*abandonnent toutes ä la 
fois f . . . . Qu'on Tcloigne un inftant. 
II nous refte a interroger Gabinius 
Cimber, le principal inftrument de la 
confpirarion-DemanLicz-Iui s'il connoit 
ce papier? 

GABINIUS. 
Je ne connois rien. 

CICERON. 
Non? 
GABINIUS, en avalant U papier. 
Non , ni ne veux connoitre . . . 

CICERON. 
Exccrable fcclcrat ! ah I fi j'ctois le 
maitre , ta tece me repondroit de cette 
audace. 

GABINIUS. 
Connois-tu quelquc Loi qui puniflfe 
un forfait de cette efpece ? 
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C A T O N. 

Tu oies t'informer des Loix , toi qui 

aurois voulu violer touces celles de la 

nature, de la probite, & de la Religion! 

G ABINIUS. 

Sans doute ; je puis les reclamer. 

C A T O N. 
Non , perfide Cimber : la connoiP- 
fance de ce qui produit le bien n'in- 
qui^ta Jamals un mechatir. 

CRASSUS. * 
Qii*on Tccarte d'ici j uous n'avons 
que trop de preuves : fon aveu dcvicnt 
inutile. 

G A B I N I U S. 
Arrctcz : j'avoue enfih. Tout ce que 
vos efpions ont dit eft vrai a la Lettre. 
Faites grand cas d*eux. 

CETHEGUS. 
Et recompenfez-les bien , de crainte 
de n en plus trouver d'auffi bons. Gar- 
dez- vous fur-tourde les expofer a pour- 
rir dans quelques cachots , ou a men- 
dier für les Ponts de Rome , que leur 
induftrie feul a fauvee. 

CICERON. 

Admirez , Peres Confcrits , le ca*i 

raöcre de ces malheureux, qui apres 

laconviöiondeleur crime, coufervenc 

encore toute leui intrcpiditc.' jufqu oil 
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*auroient-ils pas pouffc la fareur fi 
cur projec avoit rcufli > Je croyois , 
pres avoir chafß Catilina de Rome, 
|ue nous avions peu de chofes a crain- 
Ite de Tindolence de Lentulus , de la 
•efanteiir de LongiAus , ou de Taiidace 
iiconfideröe de Cethegus : je ne veil- 
3is qua für Catilina ; je nevoyoisqucn 
aiPefprit, le bras, le cccar d*ua cn- 
lemi redoutable. Dieux ! que je me 
rompois ! Un Peuple uniquc für la 
erre , les Allolisoges ecoien: mecon- 
ens de Ja Rcpublique , & /e trouvoienr 
^'n etat de nous nuire ! Lentulus 8c fes 
wompaguons le f9avent.; ils recher- 
chcnt leur alliance. Qu*allions-nous 
4evenir , fi le Ciel n eut pas permis que 
Tintcret de Rome eüt prcvalu daas Ta- 
me des Ambaffadeurs für celui des Con- 
juris? Sans eux, que devenoic la Rc- 
publique ? Qui lauroit pu (auver des fu- 
reurs de Catilina , &: de fes barbares 
complices ? Quel projet , jufte Cid ! . . . 
CETHEGUS. 
II etoit aufli noble que grand. Pour 
toi , Conful,ton role n'eüt pas cte aufli 
fong qu'il Teil maintenant : j aurois coup6 
le canal de ta brilUnceRhetorique des la 
premiere pcriode. 



1(^0 C ATI LINA, 

C A T O N. 
Qucl monftre d'tnfolence l 

C I C E R O N. 
Ne conviendroic- il pas , Seigneurs l 
de les envoyer en lieu sur , & fous bon- 
ne garde , jufqu ä ce qu'il plaife auSfrt' 
nat de dccider de leur fort } 

LES SENATEURS. 
Ceft notre avis. 

C I C E R O N. 
En ce cas, Marcus Cradus , chargez- 
Yous deGabinius •, envoyez-Ie chez voust 
Ctfar , on vousconfie Statilius. On con- 
duiraCethegus chez Cornificius.Leniu- 
tulus ira chez TEdile Spinther. 
C A T O N. 
II vaudroit mieux , je cröis , les con-i 
fier aux Preteurs. 

C I C E R O N. 
A la bonne heure. Qu'on les cinr 
mene. 

C E S A R. 
II conviendroic auparavant , qüft 
Lentulus fe demit de la Prcture. 
LENTULUS. 
Je la remets entre les mains 6a 
S^nat. 

C I C E R O N. ^ 

Que veut-on ftatuer en faveur des 

Allobrogesi 
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Ailobroges , ä qui noos devons canc } 
CK A SSV S. 
11 faut leur accorder touces Icurs dc- 
mandes , & une rccompenfe tirce du 
treCor public. 

C ICERON. 
Que fera-t'ondcVoltarrius? 

C E S A R. 
Qu'on lui donne la vie , c*eft bien 
iffcz. 

VOLTURTIUS. 
C'eft tout ce que je demande. 

CATON. 
Qu*on y ajoute un pcu d*argent. II 
cn a befoin : c'eft ce qui l'avoic per- 
verti. 

SYLLANÜS. 
On doir un remerdmenc public aux 
Preteurs Flaccus & Pompcinius , ainfi 
qu*ä Fabius Sanga, 

C R A S S U S\ 
Cela eft jufte : ils Tont bien meiit6. 

CATON. 

Eh ! que deßinez-voas au Conful , 
dont la vertu , la v'igilance, & la fagefle , 
ont prcfervc la Repoblique de tanc de 
maux, fans levcesextraordinaircs d'hom^ 
mes ni d'argent , & fans une goutte de 
fang r^pandue? 

Tome V. O 
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C R A S S U S. ^ 
Nous cenons maintenant de lui not 
vie& nocre fortune. 

C E S A R. ' 
Nos iFemmes , nos enfaiis , nos p 
rens , & nos Dieux. 

S Y L L A N U S. 
Son courage nous a fauve tous. 

C ATON. 
Comme au Pere de fa Patrie , 1*B 
lui doic unecouronne civiquc. 
C ES A R. 
II fauc indiquec une priere pübliq 
a tous les Dieux en fa faveur 
CRASSUS. 
Et qu'elle foit annonc6e en ces w 
mes : Pour cclui dorn la vigiUnce 
prifervi Rome de [embräfement^U S 
naty du glaive } & tous Us Citoyens 9^ 
carnagc. 

Ciceron timoign« toutc fa reconnoifl&nc 
Sc continuc de faire valoir le (etvice qu'i 
rendu a la Republique. Flaccus annonpe qu' 
Tient d'amener un homme qul a ete arrete 
lant au camp de Catilina, de lapartde Crafl 
Ciceron feint dte croire qiie c'eft un impofie 
& ordonne qu'on le mette en priCon. On i 
forte un Memoire qui charg:e au/fi Cifar d 
tre eotr^ dans la Conjuration. Ciceron Ic i 
prife ^galement ; & le S^nat fefepare« 
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SCENE V. 

Le Thiatre changc. CATILINA päroU 
a la Ute de fon Armie. 

C A T I L I N A. 

«I E iVai jamais expcrimente , braves 
Soldats , qae les parolcs ajoucaffent rien 
ÄU vrai Courage; ni, que dans unjour 
de bataille , la harangue d'un General 
püt faire perdre ou gagner la vidoire. 
La valeur naturelle , ou acquife par 
Thabitade , produir feule \ts grandes 
adtions ; Jes di/cours ne peuvent rien für 
des CGPurs que la gloire ou le danger 
trouvent inlenfibles \ la terieur ferme 
töujours l*oreille aux fons de la vertu. Je 
n*ai donc que peu de chofeä vous dire, 
cbersCorapagrtons •, je ne veux que vous 
faire part des raifons qui juftifient le 
parti que notre fituation prifente m a 
forc^ de prendre. Vous n'ignorez pas 

1>lds que moi dans quel etat deplorable 
*iildolence & rimböcillitö de Lentulus 
vidnnent de le plonger , ainfi que lious ; 
nl par quelle fatalicc , ayant perdu Tef* 
poir d6 f6f>Gtttir nos oompagnons dans 

Oij 



1^4 CAT ILlN A. 

Rome , nous nous trouvons mcme dans 
l'impoffibilite de marcher dans les 
Gaules» Deux armces nous enferment : 
Tune venant de Rome , l'autre des 
Gaules mcmes. Ce camp devient pour-^ 
tanc impraticable deformais pour nous : 
touce efjp^ce de vivres & de munitions 
nous y lont incerdits. La neceflitc nous 
force donc d'en fortir ; & l'epee feule 
peut nous ouvrir un paflage pour al- 
ler ailleurs. Je ne deure donc rien de 
vous > braves Romains , qu un coura« 
ge auffi ferme que rcflcchi. Songez 
que votre gloire , votre libertc , voire 
fortune , cetce Patrie que vous avcz 
perdue , & le fort meme fonc dans 
vos mains. S\ nous triomphons , touc 
fe dcclare en notre faveur , touc abon- 
de dans notre camp vidlorieux , les 
Villes libres , les Colonies , couc nous 
cft ouvert. Si la crainte nous faic fuc- 
comber , attendez en tout le contraire ; 
plus d'afyles , plus d'alliis , plus d*a- 
mis. Ne vous flattcz d'aucuns fecoors 
fi , maitres de votre fortune , vous 
n*en avez pü trouver dans vos ^p6es , 
rous pouviez vivre dans la ferviiude , 
dans Texil , ou dans Rome mcme fous 
le joug de vos Tyrans : vous vous ctei 
monn^s hommes . en d6ceftanc une 
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vie aufli humiliante ; car jamais hom- 
nie ne prcfera la guerre a la paix , que 
dans Tidce de /e rendre plus grand. 
Soyez donc feripes dans la votre ; & la 
vicäoire vous e(l d*autant plus afliirce > 
que la neceflite vous contra'mr decom- 
batrre pour vous , tandis que c'eft pour 
autrui que les autres combanent. Qiii- 
conque fiiit ctant arme , ne peuc ctre 
qu'un infame. Prenons-y garde , mcs 
amis : je crois deja voir la morc & les 
furies attentives , Sc veillant für nos 
inoindres dcmarches 5 randis que , tran- 
quilles für TOlympe , je vois les Dieux 
attendre revcnemcnt d'un aufli grand 
fpedaclc ! tirons donc nos epees avec 
confiance; & fi le deftin jaloux nous re- 
fufe la vidoire , vendons fi eher noire 
defaite , que tout Ic fang de nos ennemis 
fuffife ä peine pour Tacheter. 

SCENE VI. 

X^ Theätrc reprefcnte la Salle du 
Senat. 

^ ÜN SENATEUR. 

V^Ue fignifie cette convocarion prc- 
cipitie \ 
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UN AUTRE. 

Je peiife de menie. 

C I C E R O N. , 

Qu'eiipenfez-vous , Ccfar? 
C E S A R. 

Je crois , Pens Confcripts , que dans 
Its grandes affaires , & fur-tout lorf- 
qu*elles fönt doureufeis , il convient que 
celui qui eft confulte foit totalement 
depouille de haine ou d'amitie , de co* 
lere ou de compaffion. Si Tune ou Tau- 
tre de ce$ paffions trouve place en 
fbn ame , c'eft toujours aux dcpens de 
Celle que la vcritc devroic y occuper. 
C'eft au nom de Rome meme que j'ofe 
vous parier ainfi dans cette Cauje : crai- 
gnons que Thorreur du forfiait de Len- 
tulus ne nous conduife au-delä des bor- 
nes qui conviennent ä notre dignite , & 
d'accorder beaucoup plus ä nos pat 
iions , qu*a ce que notre honneur exi- 
' ge. S'il itoit poüible'^de trouver un chä- 
timent digne de leur crime , vous noe 
verriez concourir ä Jeur perte , je räche* 
rois meme d'en inventer qu'elqu'un. 
Mais /i Tatrocire du fait excede la ma* 
lice& lamechancetc humaine, je crois 
qu'il convient de fe taire quand on trou- 
ve les Loix müettes. Laiiibns aux gens 
d'une condition plus balTele plaifir dt 
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la vengeance : leur^obfcnritc enveloppc 
^galemenc & l'injure & la repararion. 
Mais ceux qui gouvernenc le monde , 
& für qui tous les yeux fönt ouverts , 
doivent fe conduire par d'autres prin- 
cipes ; plus on eft clevc , plus on doit 
fe contraindre. L'amirii , i*averfion , 
cncore moiiis le courronx» ne doivent ja- 
mais etre apparens dans un homtne cn 

Elace. Ce qu*on appelle dans les autres 
ommes un jufte reflentiment , pafle 
en luipourorgueil, fouvent pour cruau- 
te. Je regarde Syllanus , qui a parle 
avant moi , comme un PatricUn aufli 
jufte que vaillant , aimant fa Patrie, 
incapableen un mot de fe laifler icigui- 
der par fes paffions : fa candeur , & la 
purere de fes mceurs me fönt trop con- 
nues. Je ne prctends pas non plus accu- 
fer fon f entiment de trop" de cruautc , 
( car peut-on craindre d'ctre trop ftvere 
envers de pareÜs criminels ? ) je veur 
dire feulement , que fon avis eft contrai- 
re aux conftitutions de cet Empire > qui 
condamnent un Citoyen coupable a Te- 
xii , & non pas a la mort. Quel peut 
donc ctre le motif de cet avis ? II n'eft 
cer«-ainemept point diftc par la craintej 
puifque , grace a la vigilance du fage 
Conful , tout eft maimenant en sürece 
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ms Romc Sic*cft par Tenvie de punir 
s coupables » Syllanus ignore-c'il que 
mort eft le terme des mau:it ; un re- 
3s , en un mor 3 bien plutot qu'un 
)ur/nent ? Qji*clle mer fin ä toutcs nos 
ouleurs.v & qu*il n*eft en eile ni plai- 
rs ni peines } Tout ceci vous annonce , 
*eres Confcripts , que ma voix nc tend 
as ä la mort. A quoi donc , me dircz- 
ous ? A relächer ces malheureux ? A 
2ur lailTer la liberti d*augmcnter Tar- 
nce de Catilina ? Nön , Seigneürs. Je 
es condamne ä la confifcäcion de tous 
curs biens äu profit de TEtat; a etrc en- 
7oy6s fepareraent prifoqnlers dans hos 
t^illes libres , pour y etre gard^s de fa- 
:on a na^'oirdiformäisaucune relation 
fbit avec le S^nat , foit avec le Peuple 
Romain : fauf a punir ces memes Villes , 
comme cnnemies de la R^publique , fi. 
elles negligeoient lagardedu depot qui 
Icur aura ete confie. 

LES SENATEURS. 
L*avis eftconvenable. Cefar a raiTon. 

CICERON. 
Je mVn apperqois , Peres Confcripts^ 
vous cherchez ä lire dans mes yeiix quel 
peut etrele fenrimencquc j'adopte. L'un 
& lamrc eil prudent , Tun & Tautre rc- 
pond a la digniti de cclui qui ic p:opo- 
Tome y. P 
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fe , a rimporcance de PaflTaire » & ä la 
fevericc , qui dans une circonftance auffi 
tgrave convient a un homme d'Eiac. Le 

Eremier avis cend a la mort des coupa* 
les , & il eft fond^ für plus d'un cxem^ 
plearriv^s dans cec Empire. Le fecond f 
propofe une prifon perpccueiie , au*il re- 
garde comme plusjrigoureufe qae la morc 
tneme : choififlez, d^terminez-vous » 
Seigneurs : ma volonte fera la votre ; 
vous crouverez en moi un Gonful auffi 
prompt a vous ob^ir , qu'a d^fendre la 
Rcpublique contre toutr efpcce d'atten- 
tacs y prec enfin a aHroncer la mort m^* 
me. Ell ! peut-elle jamais ctre ignoml- 
jiieufe pour un homme courageux , pr6- 
matureepour un vrai Gonful, ouredou- 
table pour un Philofophe f 

SYLLANUS. 
Seigneurs , mon fentiment n'eftfon- 
de que für le plus grand bicn de la Rc- 
publique. 

C A T O N. 
Nc cherchez poinc ä vous juftifier. 

Gl C E R O N- 
Parlez , fage Caton. Quel eft votre 
stvis f 

CATON. ' 
Le voila. Vous perdez le temps 4 
difpucer für lanacuredes chätimens düs 
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a des crimiuek > que tous ne f^auriez 
trop redouter. On pretend que ce for- 
fait n'eft poific du nombre de ceux aux- 
quek les Lok onc pourvü , accendu 
gu*ils ne fönt pas encore arriv^s. Mais 
ii l*(Hin'y pourvoit point arant qu'ilsar- 
rivent^ aara-c*on lafaculcede lespunir 
ü l'on artend qu'ik foient confornmes i 
C^far a fort bien 8c fort fubtilcmcnt 
difTerte für la Mort & fut la Yie : oa 
croiroic prefque qu'il regarde comme 
des Fables ce qu'on nous dir du Tarsare 
€r des Furies , ainfi que des peines ri- 
fervces aux grands criminels. Ceftjpour- 
quoi fon fentiment eft de les laüler vi« 
vre , & meme longuement^ pourvü que 
ce feit loin de Rome , & dans de peti- 
tes Viües , oi\ lout e(poir de fe rclcver 
leur foit interdit. M^s n eft ce que dans 
Rome oü puifTent naitre de pareils icc* 
Icrats, Lc refte de Tltalie eft-elle exemo« 
te de femblables fl^aux 1 Et leur audace 
fera-t'elle moins grande dans les iieux 
ou ils trouveront moins de r^/iftance l 
Si Cefar croit nos ennemis dangereux » 
fon avis eft frivole. Si / feul contre le 
fentiment' de tous , il feint de ne les p^ 
croire rcdoutables , Cefar luim^me eft 
acrasndre plusqueux Je fuis finccre i 
Scigneurs , pourquoi vous regardez^vous 
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maitenant Tun Tautre avec un air em- 
barrafTc qui femble remeccre la dccifion 
de cette Caufe aux Dieux ? Ne vous ont- 
ils pas dcja fauvcs ? • • . Us le peuvenc 
encore , me direz-vous : oui fans douce. 
Mais ce n'eft pas avec des larmes de 
femmes , ni par des voeux lach es & in- 
dignes de ceux qui les fönt que I*on ob- 
cient leur afliftance« La vigilance , 1a 
Force , la prudence fönt feules en cbroit 
de tout oDtenir du Ciel : il rougiroit de 
les trahir» Les traitres (bnc prifonniers 
dans vos maifons \ vous en etes les Sou- 
verains Maitresj & vous tremblez endi- 
libcrant für leur fort ! . . • Ce fönt , dii- 
on , de grands hommes , de puitTants 
Citoyens , qui ne fönt coupables que 
pour avoir ete aoibitieux : on voudroic 
^pargner leur honneur > & celui de leurs 
familles . . . mais eux-memes Tont-ils 
Äoargne : peujalouxde leurrenommee, 
n x>nc. ils pas foule aux pieds ia modeftie , 
les hommes & les Dieux f Non , Sei- 
gneurs : (i vous mcnagez ces perfides ^ 
vous vous rendez encore plus coupables 
qu'ils ne le fönt eux-memes. Si le tems 
& le lieu me le permettoient , je vous 
ferois encore mieux fentir votre foi- 
blelfe : vous en rousiriez -, ce feroit votre 
punition. Mais la necei&t^ n^e Force feu< 
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lement it vou» dire , quilsfoient morts 
dans unc heure yfi yous voule^ qut Rq^ 
mefuißße flus iunjour. 
J ai dir. 

LES SENAT EURS. 
Caton a pajrle commie un Oracle* 

C R . A S S ü 5. 
Son aviseftnocre d^cret. 

LES SENATEURS. 
Chacun de nous frcmit, 

S Y L L A N ü S. 
£c fe feroit deshonore ^ fi fa yertu 
n avoit pas rappdl^ la votre, 

LES SENAT EURS.^ ^ 
Partez , digne Conful ; que I'exccu- 
tlon foit prompte : nous allons toas vous 

G E S A R. 
Seignexirs\ je perfifte encore dans 
mon iemiment. . 

CATON. 
NHmpoitef».» Four qai fotic oes 
lettiesä 

. UN SENATBUR. 
Pour C^far, dit-on? 

CA T O N. 
Qu'on les ouvre ,. qu>n Ics life en 
plein Senat : c*eft fati^ doute de la parc 
des Conjuris. Jedemande , au nom d« 
la Rcpublique, qu*elles foient lues. 

Püi 
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C E S A R. 
Eh bien ! Cacon , lifez donc voi»^ 
meine. Ceft an BilUt'-doux de la parc 
de votre chere fceur. Si vous me hüttez , 
cpargnez-la du moins« 

C A TON,*tfj. 
Tais-toi , Yvrogne . • • . Aliens , * 
panons , Conful. 

C E S A R. 
Ciceron , lu c'en repentiras^.. 
LEPRETEUR , &/4i/f^«i^ 
Tu vas t^en repenrir toi-roeme« 

CICERON. 
Arrecez , mes amis. 

LE PRETEUR. 
II n'eft guires celcd de la R^ubSr 
^ue. 

CICERON. 
Point de violence. C^far , foyes li« j 
bre • . • Qu' on appelle les ez^utesrs > 
& qu ils nous futvent chez Spinter . •**. 
Que Lentulus forte« Vous finiftres van- 
geurs des crimes capitaux qui intarel^ 
lent le Public , faififlez-vous de ctx 



»Haut. 

» * Lcs maifont de Splnther de Comlficius ; 
tc de C^fat, Com apparemment cenlc6s ^ 
ur le Thihxt. 
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bomme : qu*Ufbit brangl^. 
LENTüLirS. 
Je f approave >. Confol : la fortune 
t'eft fiivorabfe» profites-en. Ta rifqaois , 
il n^y a pas iong^tems, de t'enceadrcf 
pionohcer la mdme Seittence« • .* 
C I C E R O N. 
Marchons chez Cornificius. Qvi'on 
amene Cechegus. Qa'il Cvhitte ie fort 
qu'il a m^it6 ; Ac qu^oa fe forayienne ä 
peioc quTil ait veco...« 

CETHEGirS. 
Comme nn foc ^ ou comme an E(^ 
clave? tenoiis*iiou8*en an dernier > c*eft 
Ie cicre le plus humiliant : il convient 
ä Cechegtts« qoi & rok prononcer fa 
fentence par an ver de terre» Tans le 
fouler am pieda.^v. Qnoi! m treror 
fclcs ? 

CICERON. 
La juftice eft toujouts cranquiSe^ 
Qii^oA Tentraine hors d'ici. 
CETg^HEGÜS. 
O fbrtane perfide! pourquoi trom-^ 
'per ainfi^ rc^ok d*än iiomme qui por-* 
toic une ^pee> &; ne craignoii: point ta 
nion! (iiüflonsj bu je me flehe conire 
les Dieux. 
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Vir 



17« catilina; 

CICERON. 

Allons maintenant chez C^far. Faires 
fortir Statilius & Gabinius. Qu'ils p6- 
lidenc au(fi par vos mains. 
GABINIUS. 
Tu remplis tous mcs vccux : je t'ea 
rends graces. 

STATILIUS. 
J'en dis auranc. 

C A T O N. 
Ceft ajprcfenc^ eher Qceron» qe« 
tu peux reipirer , & que Rome doit s*ap- 
plaudir de t'avoir pour Confuh Pete de 
ca Pacrie, va jouir de la reconnoifiance 
du peuple > & des honneurs qut te fonc 
düs. Ton nom , eher aux Romains , Tera 
pour jamais grave dans tous les conirs... 
Mais, que vois-je? n^cft-cepas Pettcius? 



SCENE yil. & dernierc. 

Les mimes ASeurs, PETREIÜS. 

CICERON. 

j^jH bicQ, brave Guerrier ,^^ quelles 
nouvelles nous apportez-vous i vocre 
vifage n'en promct que de bonnes» 
Comment fe pörte mon Coll^guc^ 
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PETREIUS. 

Autant bien que le pennet la vieäoire« 
II vous cn felicite . Seigneur , & m'a 
charg6 du foin de vous en faire le trifte 
detail: car en pareil cas les avantages 
memes fonc toujours funeftes. 
C I C E R O N. 
Ne paflbns-nous pas jdans le cemple 
de la Concorde? 

C ATON. 
Non, fortun6 Conful: tous les cccurs 
ne r9auroienc trop tot partager la joie 
que ce r^cit va nous infpirer. Je vou- 
drois que tout TUnivers püt en etre 
penetre. 

Petreiuf fait un ticitlong & ampouU de la 
batalUe, de la de&dtc , & de la mort de Ca- 
tilina tn6 dans le combat. Le S^nat lemercie 
les Dieux9 Petreius, & Ciccrosu 

F I N. 
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S CI O LT O , Noble G^nois, Pere de Califie; 

ALTAMONT, jeune Seigneur amoureu de 
Califle, de/ign^ parScielta 
peur ctre fon marl. 

HÖR ATI O , Ami d'Altamont. 
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d'Altamont. 

ROSSANO; Amide Lotharlo« 
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d'Horatio. 
LUCILLE, Confidence deCallOe« .' 

Valets de Sciolto; 
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ACTE PREMIER» 

GENE PREMIERE. 

? Theatrt reprefente im Jardin 
du Palais de Sclolto. 

LTAMONT, & HORATIO. 
ALTAMONT. 

/ ÜE cet heureux jour foit a jamais 
ebrc ! qu'il foit toujours marqui par 
elque triomphe \ &c que les heureux 
nans le choififlent pour combler leurs 
p^rances, piiifque ceft danscc jour 
le je dois epouler la belle Califte que 
idore ! 

HORATIO. 
Oui, Altamont, votre ctoile favo- 
ble verfe aujourd*hui für vous fa plus 
Jureufe influcnce. La main du geiicreux 
:ioIto qui vous a relevc expirant de 
>uleur für le tömbeau de votrc pere, 
;hcYe fon ouvrage. II vous rccabÜc 
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dans ce haut rang qu'il occupoit , avant 
<jue Fingrate Genes cüt oubli£ las fcr- 
vices fignal^s quMl avoic reodus a la R^ 
publique dans lesCoufeils, & 4 la cece 
des Arm^es. Mais que ne peuventpoint 
la fadBon & Tenvie ? Cec homme illnftre 
fuccomba par k perfecution de fes en- 
nemis , ii fuc reduic dans fa vieillede 
aux plus cruelles extr^miccs. 
ALTÄMONT 
O grand Scioico ! je te dois plus qu'^ 
mon propre pere; auffi ne veux-je vivre 
que pour t*en marquer majplus vive 
reconnoifTance: a ton nom feul, mon 
caur reflent la plus douce joie j pourrois- . 
je jamais oublier ces bienfaics? Non^ 
il n efl: pas poflible *, fi j'en ^tois capablet 
je m^riteroisle m^prisdu genre-humain» 
Sc la malMiiStion des Qeux. 
HORÄTIO. 
Sa bont^ s'^endic jufques für mol, 
parce que j'etois rotre ami, quand votre 
Pere, ce grtnd honune dorn la m^ 
moire m eft fi chere , me donna votre' 
fceur pour femme , comme une marque, 
piecicufe de fon amiti6. Cet beureui^ 
Uenmevalut auffi la tcndreflede Sciolto : 
il nous appeila fes cnfans ; & avec une 
bontc paternelle , il nous maintint dans 
rabondance, foulagea toutes nospeines. 
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ftrendit meme notce amour plus doux« 
ALTAMONT. 
II trouva mes bJens dans un rel defor- 
dre, & jtna fortune dans un ^rat ü de- 
kCpüi^ qu'il ne f&Ilok pas moins qu'un 
mifacl^ ;pour les retablir; la bont^ de 
mon pere ^/lingratkude de I'Erat, Ta- 
voicnt rcdiSi^ ja derniere mifere : je 
Ji*avois ricn moi-mfeme pour le fccou- 
rir , que d'impuiffantes larmes. 
HORATIO. 
Vous fites cependanc tout ce qu*un 
fils doic faire, quand (es cr^anciers ani- 
nies & pay^s par le pcre de Lothario , 
ftoujoursrennemi & le rival cruel de 
la grandeur de vorre Maifbn ) für une 
~ Senrence de la Loi la plus barbare , lui 
refufcrentlafcpulture: vous vous offrites 
Yousr-meme pour gagc , vous futes livrc 
prifoDoier encre les mains inßmes des 
Gcoliers 9 que nulle pitic ne put jamais 
^ouvGiir : Tor feul peut les tenter. Le gi- 
Bcreux Sciolto encbanre de cette aiäion 
pieufe^rppaädic für vous routes fesbonces* 
ALTAMONT, 
Mais Yoici Tauceur de nsa fj^licite, 
celui qui m'a fauv;^ la vie , & qui avec 
; des richeffes imi^enfes , me donne toui 
ce que Tainour peut defirer de plus 
parfaic. 
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SCENE IL 

SCIOTO, ALTAMONT, 
HORATIO. 

SCIOLTO. 

y Iens, Altamont: qne toiir reffcnte 
ici ma }oie y puifque le Ciel m'accorde 
cßfin ce que k Nature m'a rcfiifc , & 
que je trouve en toi un fils qui feia Ic 
bonheur du refte de mes jours. 
ALTAMONT. 

Oh! mon pere, commentpuis-jerous 
marqucr Ics feocimcns que je rcflcns? 
Lcs cxpreffions fon trop foiblcs. Vous 
rcgnercz a jamais für mon ame! . • . 
SCIOLTO. 

C*cn eft affez: je te connois : labonti 
cft n^e dans ton coeur , & la vertu , b6-. 
rcditaire dans ta famille, s'augmentera 
toujours avcc ton äge. 

ALTAMONT, 

Ceft ainfi que Dieu s'admiroit dans 
fon ouvragej il fe plaifoit d*y voir 
l'excellence qu*il y avoit placie. Je 
vous dois tüut. 

SCIOLTO. 
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SCIOLTO. 

O noble & vcrtueufe jeunefle ! Je 
iure que du momenc que je te vis acca- 
bic de doulcur par Tctat mißrable & iä 
perte de ton pere , je te ddclarai in- 
tcrieureinent mon fils , & je te ch^ris 
autant que ma Califte. Horatio & La- 
vinie fönt aufli mcs enfans, &,parcage- 
ront ma tendrcfle. Mais pourquoi diffe- 
rer plus lon^-tems ? chaque inftant eft 
autant de pcrdu pour nos plaifirs mu- 
tuels; ma fille mcme fe plainr que m 
nas pas l^emprefTeincnt d'un nouvel 
tpoux. 

ALTAMONT. 

Ah ! fi je pouvüis penfer que ce re- 
prochefllr pour moi, que la belle Ca- 
lifte me defirät ! les vents ne feroient pas 
iflfez prompts pour mc porter ä fespicds ! 
Mais , 6 mon Pere , parmr tant de bont^s 
tont votre amitic m*honore, je rcflcns; 
in chagrin qui m*accable^ 
SCIOLTO- 

Que voutez-vous dire , mon fifs ? 
ALTAMONT. 

Helas! je crains de troubler votre 
[oie. 

SCIOLTO.^ 

Non. Parlez , je vcux erre hiftroit, 

Tome r. Q. . 
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ALTAMONT. 
Quand par vos commandemens^ I^ 
nuic derniere , Califte fuc oblig^e de 
confencir a mon bonheur , je voulos r 
avancde la quitter, prendreun baifer 
für fes l^Yres poor ^e de nos ngvxt 
je les crouvai froides comme le marbrp» 
quelque paffion violente agicoit fa poi- 
trine» fes yeax laiflferent combec qoelr 
qaes larmes • & je Tenteodis foupirer» 
plus de chagrin qoe d'amour : fc la pref* 
£ü de me faire part de fa doulear ; mais 
avec des yeux qui me glacereoi » Sc 
des regards qui marquoient foiv aver^ 
fion ^ eile me r^pliqaa q«e le pouvoir 
de fon Pcrc ne s*6tendoit pas jufqucs 
für les mouvemens de fon ame. 
SCIOLTa 
Ne voyez*yous pas^ mon fitst qae 
c^eft une aiflimulation atcacb^e au fexe: 
que les foupks & les pleuis Com dt$ 
anifices ordinaires pour coavrir le di* 
fordre de Täme dans 1 accente des plaififS» 
Tu es 11^ au mitieu des armes : ces petites 
fubtilir^s re fönt inconnues. Une jeune^ 
fille cremble de peur voyant le boi de 
fes fouhaits fi procbe; eile rougic k la 
funuere expofce aux yeux du Public» 
Mais dans les ombres de la nuii> eile 
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i:eprend''toute fon affurance, & brül^ 
de feüx auflT ardents que fon amanc* 
eile fe p4me dans fcs oras > & Taime 
ians aucuöe rifervc. 



SCENE IIL ^ 

LOTHARIÖ, <&: ROSSANa 

LOTHÄRIO. 

J\W fe Pere, * le/niari» 
R O S S A N O. 
LaifTons^cs pail^r ^ ih ne aods önr 

pas vüs^ 

LOTHARIO. 
Je me foucie pcu qu*ils m'ayent vü j 
je veux , avant quMl fQit peu , ies retw 
comrer face ä face , Sc leur dise; fesr^ 
avaivcages que i'ai eu far Caltftei 
R O S S A Ist O; 
Mais, vous i'aimiezl 

LOTHARia 
II eft vrai, je l^'aimois, je Taurois» 
meme epouße; cependaint ü a^ piu* a 
fon pere de mc la refufer fonr !a dön- 
Bei ä ce^ illuftre fot : mais puiflTe la 
&oiKe que ye lui deftine retombec für 
flnoi, (i je la llu abandonue ! 

Qj'y 
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R O S S A N O. 

Elle eii fi charmante ! & il me fem 
ble qu'elle vous itoic plus favorable qoe 
fon Pere. 

L O T H A R I O. 
Tu ne te cronlpes poinc: je Tai iÄ» 
me (buvent encrecenue feale. A forcede 
m'ecouter , eile s^eft eofin rendoe a nies 
feux 9 & |e (ui& deveou. le maicce de fon 
CGCur. 

ROSSANO. . 
On m'a die que vous la cra^ciez avec 
hauteiir , & meme afec dedaki. J^ Alis 
bien ^tonn6 qüe fa vetcu.ak enfin c^d£ 
& foic devenue la proi de tos defirs 
tffrinis. ^ 

L O T H A R I O- 
Ecoute, je te dira\ qu'uoe nuit , 
lorfque tous les yeux ecoieut ferm^s paf 
ua profond foinineil , la koe & les 
^roie^ brilloienc ieules daos TUnivers; 
j^etois feul dans la rue r ua peu chaud de 
vin; je grim;ai äfafenetre, & encrai 
hei:^'eurement dans fa chambie. 
R OSSANO. 
Ce momeA7t fut fans doute heureux» 

L O T H A R I a 
Oh! de? iTö f^vorables. Je trouvat 
la belle Caliße endormie: ramour feuL 
vcilloitj ia vertu Sc Ja fidrtc^ gardiens 
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ordinsures de l^bonneur > dormoienr ainfi 
qu'elle. Sapoitrineetoic agit^e: fon imai- 
gination fembloir mettre qnelque trou- 
ble dans fon ame. Je la confiderai quel* 
que rems f mais Foccadon ne me permic 
plus de diflfirer : pleind'ardcar, je la fai- 
Hs dans mes bras : eile, av^ec une douce 
refiftance & murmarant quelques repro- 
ches , me laifla le plus heureux de tous 
ks hommes. A quels iranfports char- 
mans ne nous livrämes-nous point pen<< 
danc certe nuit? C^toit des extafes trop 
vives & trop fenfibles pour pouvoir 
durcr long-cems. Enfin le jour parut, &: 
la froide iradiflfcrence fe fit fentir quand 
|e fus pleinement fäiisfait ; je m'ichap- 
pai au plus vire, & laiflai h Belle rever 
a ce qui s*itoit paffe , & foupirer feule. 
RO SS AN O. 

Vous la revues fans doute le lender- 
:Bain2 

LOTHARIO. 

Je k revis auflitot que je le pus ^ 
nais helas! que cette entrevue fut diT- 
'crcnte de la premierel' Je ne trouvat 
plus dans mon cocur ees mcmes tranf- 
porls : je ne fbupirois ni ne langui(Tbis 
>Ius pour Ics memes defirs •, tous mc^ 
3laifirs ctoient paffes, la raifon ctoit 
revenue tout emiercj & je regardois 
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comme une foiblefle de cosnber k 
genoux» 

KOSS ANO. 
^ EcquediroicCalifte^ 

LOTHARIO. 
Accabl^ pr U plus gntnde saqu 
nide, eile plearoit» foopiroit» fe p 

Snoic d'Srte deshonor^e» ne parlmt < 
e Prctre , de mar iage , de s*enfuir a 
jnoi , pouc ^vker la fureur de ün P< 
Elle appelloit ce qu il y a de plus ü 
pour t^mptn qu'elle ccoit ma femii 
a ce nom je frcmts. 

R O S S A N O, 
Quelle liponfe fite»-vous ? 
LOTHARIO. 
Nulle. Je m^enfuis pour ^viier 
reprocbes & fes perfi^cutkms.Cepe&d 
preffc par plufieurs Lettres <}u eile n 
crivic» & c^danc a fon importunic^ 
la vis encore pendanc deux autres nu 
les larmes » les foupirs & les arcif 
ks plus puiflans donc les femnies puii] 
fc lervk pour cnchalner les homu 
fureut employes pour m'actendrir. 'S 
moi , (ans m'emouvoir , je lui dis 
lamour & la tranquillice d'e refprit 
pouvoienc sWcommoder des chaine 
aiariage: que fi eile vouloit fe confei 
daiis mon cccur commc ma maiircff 
inameiileureamie> je m*accacheroUa 



A C T E I. ?>» 

poar ma vte j car le nom feul de fenune 
öc de maci ne porcent avec eux que des 
foiiis & des querelles- 

ROSSANO. 
Commem put^elle fupportet ce Un-^ 
gage^ 

LOTHARIO. •» 
Imagtne'Coi im irembleftient de terre- 
Quand les vents & les feux foucerains 
ibranlent cette malTe , le Ciel s'^obfcur- 
cit f onentend un bruit fourd femblable 
a des gimifftmcnSf qui finit par de& 
eclats cerribles : teile Califte parat k 
mes yeux. La rage , le d6fefpoir lut 
öterent d'abord la faculc^ de s'ezprimer ; 
snais qaand la fareur lui eut fait retrou<» 
vcr la voix ^ eile m*accabla des rcpro- 
ches les plus vifs : les titres de raonltre^ 
de iraure , d'inßime , exprtmcrent tonte 
ramertume de fon amej & avecdesim- 
prcc'ations für elle-mcme , eile m*or- 
donna de ne la jamais revoir , & de- 
fortir ä rinftant. }e fortis , & la laUTaii 
fe calmer ä loifir. 

ROSSANO. 
Elle s*eft eft repentie depj^iy appa«* 
retnment ; cac pourquoi vqüs a<*t'eHe 
fak dire de vous trouvwr ici ce maiia 
pour y voir fa coDfidence^ 

LOTHARIO. 
Ah! la voki» 
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SCENE IV. 

LUCILLE, JLOTHARIO, j 

ROSSANO. 

tOTHARIO. 

Jtüi H bien » Lucillc , de quoi allons^ 
nous parier ? viens-tu m'annoncer ia 
guerre, ou me propofer quelques ar* 
ticles de paix ? Ta belle maitreüe n'eft- 
eile plus en colere ? Nous aimerons- - 
nous dorinavant? Ou, prctend-i'cllc 
meccre fon nouvelle epoux de la panie? 
LUCILLE. 
Fi donc, Monfieur , avez-vous pcrdu 
Tefpric \ zjtz un peu de picie du meint 
par humanite , (i vous eces incapable 
d'autre fenrimenc 

L O T H A R I O. 
Comment donc ? cu as appris a gron« 
der? 

LUCILLE. 
Ah ! dires plutot que j'ai apprlis ä 
plcurer. Ma trifte maitrefle m'endon- 
ne aflcz fouvent des le^ons. Pour d^- 
rober k^ dhagrins aux yeux du monde 
qui Tenvironne , eile cherche les re- 

uaices 
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traices les plus forobres; le /ommeil n^ 
Ferme plus ks yeux» fcs foupirs & (et 
gemilTemeDS fönt plus fbrts que IcfS 
i^ents & les teinp^es : elk «ft Hrns cef« 
^ "^baign^e de larmes ; "tc dans les cris 
!u*elle poufTe en levanc les mains vett 
e Ciel, jen'emends qne prononcer^ 
^ / /cfcrfitU Lothario ! 

LOTH ARrO. 

Pour Dieu » ina chere Lucille , ne 
^rends pas ce lon trifte! II d^figure ce 
öii rifage, qui poorroir faire ta-for- 
une. II rumeta qaelque jour celui aui 
'^en cetera a vouloir cueiUir cecce )oiie 
Icur de jeunefTe. 

LUCILVE 

X^oi ! vous croyez que je pourrois 
•^endre mon innocence & ma jeuneße 
Pour des richefles •& des tiires , a des 
nommes perfides iSc in6chants comme 
Ten connoiSy a des hommes qui fönt 
!eur plmtfir de nous deshonorer ? Je 
irieilHrai dans mon maibeureux hstt^ 
pluror que de mVxpofer i^rmais aux 
:hagrhis oue foufire aAuelleincnt nm 
chere Maitrefle. 

LOTHARIO. 

Mais, Lucille, t*a-t*eUe envoy^ 
ici -pour me faire des reproches ? je 
füre que tu t^acqmtces de ta xommli- 
TomiF. R 
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fion a mcrveiile : j'aime a ce voir ua 
peu fächee. 

LUCILXE. 

Je vois que ce que je vous dis toos 
toucfae peu: mais lifez, Monfieur, voQ 
verrez r^tac oü vos mcprUr^uifem ma 
malheureufe Maitrefle. 

,£IU lui donnc unc Uttre. 

jt O T H A R lO , \it tn futrcourcad 

la Lettre 

VotTi eruauti .... :fobiiJfance qufi 
je dois a mon pere .... de donner ma 
main a jiltamont . . . . j*en fuis ravi: 
■C'eft ua prefent bien digne de rhomme 
que je hais morcellcmenr* Mais ache-* 
vons. Je fouhaiterous.,. .mon cotur... 
Vhonneiir. . . trop infidele. . • foibleße. . . 
k demain ... . la derniere fois . • . trop 
iperdiic . Caliße • . . Je le vois, Ie$ 
femmes fonc au moins aufli inconftanres 

3ue les horames. Elle m'cciit que '\t 
evrois me livrcr au plus cruel chagrin, 
& cependanc eile m abandonne pouc 
donner la main a Alramont \ voila uoe 
jbellc preuvc de fon atrachement. 
LUCILLE. 
X^ue dires-vous , Monfieur ? 

LOTHARIO. 
Ah! plus de reproches, je t*en pric: 
dis ä Califtc que le plus humble de fct 
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ferviteurs fe readra denia:n k Thtzitm 
marquce, fi eile peut fe drer des bras 
de fon mari pour pcnfcz a caelqa'^iB 
dont eile fäic fi peu de cas. 
L U C I L L E. 
Helas ! Monfieur , par pin^, monncz* 
Im des regards phis doox ; n'irniez pas 
fon CGSor par des traitemens fi diin^ 
vous ufez mal du triomphe cpc tops 
avez remporic : mais quoiqoe vous ne 
raimiez pas autant qae vous le de* 
vriez , feignez du moins , montrez-voas 
digiic , quoiqu en apparcnce , des fca- 
timens qu eile a pour voas. Voas pa- 
roitrez vertueux au moins une fois dins 
vorre rie. 

L O T H A R I O. 
Ahl qui vient ici? 

L U C I L L E. 
CeftHoratio, rarai d'Akamonr. Jai 
peur qu il ne m'aic apper^ue« A demain, 
trouvcz-vous ä la porre du jardin. 
LOTHAR rO. 
Va , dis a ra Mairretle quc je n'y 
manquerai pas. 

Lothario croit mettrc la lettre dans fa 
poche & la laijfe tomber. 11 fort , ainfe 
fue Rojfano & Lucille. 

Ri) 
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SCENE y. 
HORAjTIO. 

JT^St^cb une crreur de mcs ^jetaa^ 
vcill^-jc • ou.rcvi^je? J*ai cru yok 
JLothaiio : il par/ojlc a la ^o^ifidefite de 
Califte ) , ils fe foot xpitis h}ea . promp- 
tement ; qpi peuc Tatrirer ici ? & aue 
lui voolpit-ellej je fcais qtCU a Jure k 
Alcamont la plus cro^ll^ haine^ tims^.» 
quel eft ce papier? ••. Ajb! ceft une 
lettre ,a Lotharip . • • • ^Quoi ! fi*t&. su:^ 
lettre (jb Califte? 

// touvrc & lit. 

n VotTt cruauti ma €nfin diternüflie^ 
.9) &fai rifolu u matinJU rcmplir toutt 
»> Pobiißancc qu< je dois ä mon Pfite. 
H fai confemi de donner ia main d 
V /iUamont > en dipit de ia. foitlcffe 
w fui mcntraxne toujours yers U faux 
9» Lothario : jy voudrois joindre mon 
3>tücur & fnan hojineur ^ mais il mf 
» enlevi tun & lautre. Hilas ! ß je 
n pouvois les retrouver ! que dis-je ? je 
nies reperdrois peut^itre emore ayec 
yy'finfidele & trop aim^hU f^ofkarig^ 
^ypici la derniere foiilejfe qui farüra 
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» dg ma plünu : ce fera auffi. iemtiri ik 
sidernierc qui ßdiura mes yeux. Lu^ 
»> cillc vous eondüira jß vous maimt^ 
9y encore affe^pourme vtnir troui^'er^ ce 
nfera la derniere iniponunui qut vous 
«9 aure:(^ de la part dt la malheureufe ft 
9f trop eperäue'. . . C a l i s tu. 

Ah ! rrop ^perdue ! elte a bien raifon. 
Ceft aller au-^dela des bor nes: le Cid fei)l 
peuc venger de pareils crimes. Tu cauGs 
ras le malheur des dernieres ann^s de 
ton rrop digne Pere. A la vue dt cetce 
lettre^ Atcamont mourrok de douleur , 
lui qui peut-etre dans ce mofnenc ne 
s'occupe <iue,de fon bonheur. .11 sf*ima*- 
gine que Ics qualij;cs de Tarne fonc 
^gäfes^aux graces du corp^: il adniire 
en eile les perfeftions excerieures dout 
eile eft ornee» & remplic fon cceuc 
d'avänce de tous les avaacages doiK 
iFva jouir; oh! malhcurcux ^poux! 
c*eft ainß quon vous amufe par def 
cärrefTes feiMtes , raadis que rimagina« 
tion fe livre avcc ardeur a d'aütres 
objets , qui emportent tous les fruits 
& les charmes de TAmour, 

Dpnnerai-je cette lettre a fon Pere? 
je lui plpngerois le poignard dans le 
fein , & fa iuftice fevere condamaetoit 
fi -fille ä la mort'. Quelle rccompenfe, 

Riij. 
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pour tous les biens qu'il a verfes für 
eile ! mais attendons : r^fl^chUTons un 
Bioment k ce que je dois faire. 

L gggr 

S C E N E VI. 

LAVINIE, HORATia 

LAVINIE. 

V^Ue je fuis joyeufe , mon eher 
Horario , de voas avoir rencontr^ l je 
vous ai vö quitter la fcte avanr que Ics 
cer^monies du mariaee de mon frere^ 
fuflent finies. Je me iuis inform^e: on 
m'a dit que vous vous 6tiez trouv£ mal; 
comment ctes-vous ? que vous ctt-ü 
arrive ? foulagez mon inquietude. 
HORATIO dpan. 

Non, cela feroic injufte , ipargnons 

£e coup mortcl ä mon ami: je troublc« 

rois fa tranquillitc... il faut renfermcr 

ce fecret dans le fond de mon cccur...« 

LAVINIE. 

Qu*avez-vous donc , raon eher Ho* 
ratio? 

HORATIO. 

Ha! vous voici 1 ma chere Lavinie? 
LAVINIE. 

Hclas ! vous ne r9avez pas a qael 
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(^int voas m'aviez allaim^e. Mais queltö ' 
JÄleur couvre votre vifagc ! d'oü vien- 
nenc ces agicationi Sc ces foupirs? pour- 
quoi yosyevLX Cc tournent-ils ttiftemenc^ 
vers les Cieux? ah l qüe vous me caufez 
d'inquiecude ! vous ne me r<ip6ndex 
pöint?... 

HÖR ATI Oi 

Nön, ma chere Lavinie, je ne fuis' 
point malade ; les gemiCTemens qui pa]> 
tent , malgre moi , du fond de mon ame»- 
vous marquent aflez qu eile eft dans le 
pJüs cruel abattement. Plüt a Dien que 
les maux qui peuvent affliger le corps» 
fußent les feuls que j'euife ä foufnir 
aujourd'hui ! je ferois moins a pUindre. 
t AVI NIE. 

Hi^Ias ! qu avez-vous donc ? Pour«* 
quoi dccournez-vous les yeux i Ne fuis- 
je plus votre chere Lavinie? Vous me- 
juriez que j'^tois la moiricde vous-m6me : 
cependant vous refufez de me confier^ 
vos chagrins , & de partager avec moi 
ces fentimens für lefquels votife tendrefle 
m'a donne de fi legitimes droits. ODieux ! 
icmoins de mes lermetts , & qui con- 
noiflfez le fond de mon coeur , vous 
f^avez qu'il n*eft pöint de malheur que 
je ne fupportafle avec moins de douleur 
qae d'etre trait^e avec froideur , ou de 

Riv 
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trouver qoelque d^fiance dans Tobietdo 
monde auquel jefuis le phis attadi6el 
H ORATIO. 

Ah! ne cherchez pas ä connoitfe-ce 
que je voudrois cachera tout rUniverSi 
Sc k moL-meme >s'i^ctoi^po(fible : voos 
ii^vez, ma chere Lavinie» qu'il oe 
in*eft jamsus rien arrive d'heureux que 
je n*aye couru für le champ yous en 
faire part: mon^bonheai s'augmeoteic 
cn YOUS le racoAcant ^..^. Mais poor« 
quot voudrois* je yous faire de la 
peine / noD , ne m'en pcefle^ - pas , 
je YOUS en conjore : laiUez-moi on 
fecici, & des chagrins que je nepuis 
partagei avec yous. 

LAVINIE. 

Cen eft aiTez: yoos ne me repto« 
«herez pas de -yous aroir j^ pre(ß da- 
Yantage. Pardönnez-moi » u» Yoyam 
votre crUlede profonde » je Youlois join- 
dre mes larnies aux-Yotres ; je ne deman- 
derai plus a coiinoiere ce que yous avez 
refblu de me cacher: mais du moins, 
Horatio» vous devez m*accorder de (aicc 
creYe pendanc cefour (eulement, aux 
foins qui vous pre(Ient , & de montrcr 
a Yotre ami Aieamonc un vifage plus 
tranquille. II ne croit pas fon ma*- 
aiage bien accompU que yous n'ay^ 
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Biarqui devanc Kii* tonte la jpie qa*it 
Tous- caufci 

H« RATIO. 

H^las ! ]c ne le pourrai jamais. Vbas 
etes^ ma chere Latinie, d'une (ttn^li* 
cit^', & d'iine innocence fi fute^Sc & 
namreltp, que la candifiur de votre ame 
ne vous a«indömie jamaiss mais il eft 
des^mmesii faud^s dans le monde • • • 
vous ne crokiez jamais jufqu'ä que) 
pokit va fear perfidie« 

LAVINI^E; 
Uen eftde fauflTes» dites'^Tottst' 

HO RATIO. 
OuK EUe fönt n^s bbllifs, pour M 
malheur des b'omme^i däns lears graces 
ßc leur fourire , les Amoars 8c les Pläi-^ 
firs femblent badincr enfemble. Un feul 
coup d'ocil enchame ceux qui les regar-» 
dent : mais qu*ils ont lieu de s*en re^ 
pentir! ce n'eft que faulTet^. Ardentes 
dans leursdcfirs^ eUes n'GtH de plaifif 
que dan^ lä vari^le'dds objets ; un 
Amane fuccede bien-tot^a un atrtre. Sc 
le dernier qui a lä foiblefle des*y atta* 
eher eflr aum-bien re^u que le premier : 
jufqu*a ce que fon cems fini , il'*cede 
la place a un autre; & celui-lä va 
groflir le .nambre des Amatis qui i'a*^ 
Yoient prc^cdö. 
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. LAVINIE. 

Peut-il etre däns le monde des fiem^ 
mes de ceitt efpece ? ou du moins » pea« 
rent-ellesavöar quelque paU dansPamel 
Feuvent-eKes rrouver dans leurs chan^ 
gemens quelque moment de bonheur^ 
Si les femmes fönt ainfi form^es, pour« 

?iuoi fuis-je donc ii diflference de mou' 
exe? Mon coeur'fait Ton unique boa« 
beur d*ecre a vous: vous Toccüpez cout 
entier. Sembiable ä ce bon & vertuest 
bomme, qiii dans fä cabanedonna VkoC* 
piuUce a un Prince ötranger } jHui ceda^ 
tout, & garda a peine un petk coin 
pour lui ; de mcme il ne teile aucune 
place dans mon coeur pour mes propres^ 
penßes: eile vous fonc touces connues. 
H ORATIO. 
Ah ! n les femmes ecoienc toutes 
de ce caradcre, les hommes tes adore^ 
roient : la vie fe pafleroit a s'aimer , a fe 
ö dfrs fr»w ccflej Ic mariag« fernit w 
Contrat de paix ; tous les foins 6c les que- 
relles domeftiques ccfferoient ; les Loix 
de Tamour feroienc foiidees für celle de 
la vertu , & le iien du mariage ac fetoii 
pos la chaine des malheureux. 

Ein du premUr Acle; 
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SCENE PREMIERE. 

Lt Tkidtrtrtprefentt unegrande^ 
CALISTE, LUCILLE: 

CALISTE. 

JLj A I s $ E , Lircilfe > !al{ß-möl~ «r- 
proie ä toute cna trifieflTe. Garde-toi de 
me parier de ptaiHrs. S\ tu veux me 
plaire , encreciens-^inoi de quelque aven« 
turc malfaeurcufc ; dis- moi tout ce qu onic 
produit de plus affreux la rage & le 
d6fefpoir. Jy vais livrer toutes mes 
penfces : car rämour , la honte , ic 
Tindignation , ont chafl<6 ppur jamais* 
U paixde raon coeur. 
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L ü C I L L E. 

Quoi ! Madame » Toulezi^voos tm^ 
jöurs Tous occuper de cüftte Strange 
paffion qui vous ^are'dättH an laby- 
xlm'be de fi grands malheari? Oobfiei 
le perfide Lotbario , pour voos donner 
touce endere aa vertueux Altamont : 
vous croavetez en' lui toute' la dboceur 
de notre.fexe , & touce ia fid^lic^ que 
vous pouvez attendre. II n*a jamais coof 
nu les vices des gens de Cour ; vous le 
voyez (ans cefle foupiref a vos pieds» 
&VOU& jurer qu'il ne cherckeca jamais 
que votre bonheur. 

CALISTE. 

Ne me parle jamais de lui ; Je ne 
▼cukpas m^e y penfiir. Mobarffe 
trifte f abattue , ne cherche qu*ä (e for- 
mer une recraite pour entretenir ma 
profonde mdancolie« Je voudrois eure 
däns quel(]tte antre lugubtdxreuven de 
vieux arbres moufTus dont le creux 
ftrvit de retraite aux corbeaux.^ & aux 
•oifeaux *de mauvais auguie ; oü Toa 
n^entendic aucre b'ruic que celui de quelr 

3ue ruiffeau ferpenrant triftement aucour 
es herbes fauvages ; que jamais figure 
biimaine n'eür marchc dans ce lieu , a 
moins que ce ne für le fqueletce de 
quelque malheureüx perdu dVmour»- 



Infi que;n?9i, c}ui par diCe(fo\r eüc 
hoifi cec afFreux Icjour pour y mgurir« 

;iJCJCIL,LE. 
H^Ias ! Madame , ^ par pider ! .,.. • 

CAtl.^TE. 
Lk 9 je me^cacWoisJoin (Je ce mon«- 
ie que je haisj j'y cachcrois ina.hon(e^ 
Sc ine dcrobcrqis a^x .traits accablancs 
ie la cenfuire: c^r.ne crois pas.qaeje 
larvive a la perte de mqn bonn^ur. Ln 
Mort me fer^ ,nK)ips^ruelle que d'en- 
tendre les propos ipfolcns jd.echaque 
prüde aäfed^e , qui en di^arK iQon mC- 
toirc , remcrciera fon ^oile d'ctre nee 
vpitueufe : enfin les di/cours des fors^ 
Ie mcpiis des femmes , 8c la pide deis 
hommes Zone ppur ^loi ce qu'il y a de 
plus ailreux ä ims^iaor. 

Quot ! vous voulez donc de dedeifi 
prcmWit^, vous perdre pour. toujotirsj 
N*ccouterez-potnt votre ndclle Lucille* 
Je YQUS conjure par rouc Ie bien que je 
Yous foiihaite^ §c I^ m^l ^ue mon ccear 
tremblanc prevpic qui yous arrivQia., 
de ne jamais voir Ie pljis iiiiidcle de 
tous les hommes? Perm^ttez-nioji d^em^ 
pecher qu'il ne vienne. ' 

CALISTE. 
5ur ta Yie , Je le Ie dcfends 5 j'ai d^ 
,rjufons pourle refoir^ncore une fois: 
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peut-etre cette entrevuc finira-c'clle mci 
peines. Jt veux foulager iiion caur do 
tardeau qui Tacoable ; traiter le petfide 
avec coute Tindignarion & le m^pris 
qu'il nK^rite^, apres quoi ce miferable 
^ctuT reftera tranquille,, & ecoufien 
-tous fcs regrets. 

LUCILLE. 

Ne Tous y fiez pas ^ Madame -^ Ii 
fnreur eft un mouvement de peu de du- 
rie datis Tarne. Sembläble ä ces petiß 
ruifleaux que des pluies foudaines cle- 
rerit , ils s'enflent promptement, mais 
fetombent aüffi-tot. Ainfi des penfces^ 
plus douces fiiccedent ä la coWe^ & 
famanttrompeur reprend fa place. 
CA LISTE. 

Je fuis trop oifftnfte, lucille, pöü; 
craindre de me lailfer feduire : raai 
lielas! cependant, ne va pas me re 
procher ma foiblefle : prens plutotpiti 
de moi. Je fens toujours dans mon cceu 
quelque penchant qui me ramene ä lui 
fen rougis, maisil faut que je t avou 
jufqu*oil va mon cgarement. Si Tingr; 
venoit fe jetter a mes pieds , foupir< 
jjour obtenir fon pardon, je ne pou: 
rois le voir, tout infidcle qu*il eft , fiu 
tn'atrendrir , fans oublier entieremci 
^esxrimes & mes malheurs. 
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LUCILLE. 
D Dicux! cft-il poffiblc? O vous, 
nt ladmirable providence veille fans 
Te pour notre biea , prcfervcz-moi 
langage fi^daifant des hommes » & du 
fon de leurs vcsux & de leurs flatte- 
S',que je h^en fois jamais remarquee: 
e ma jeune(Ie Ce pafTe fans qu'aucua 
; croyc digne de loi ! & que le fatal 
lour ne^'empare jamäis de mon amel 

CA LISTE. 
Ha ! je vois Altaraont; di/Iimulons^ 
e fes yeux'n'appcrcoivent pas le d^- 
rdre oii me jette le tumulte de mes 
nfees, & des paflions qui m'agicehc. 



SCENE II. 

A.LTAMONT, CALISTE, 
LUCILLE. 

ALTAMONT. 

) O I N s facheux , ^loignez - vous d'e 
toi : ne croublez plus des jours fairs 
our Tamour. La belle Califte va les 
Duronner du plus parfait bonheur. Sa 
eaUc^ eft fähe pour rendre rouces les 
ifons agr^blies,» ßc chaque inftanr 
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avec elie doic. £cre rempli de joie & de 
plaifirs. 

CAXISTE. 

S^il ^oit vrai que je difpofaile tf« 

ionhcur ^ pourquoi.le r^androis-)e 

touc ender iur les ^utres , & n'ea gar« 

derois-je.poinc pour ma confolactonr} 

JtLTAMONT. 

Pourquoidonc ce beauviiage parok* 
il trifte dans ce jour de r^jooiuäiicef 
Je ferai fi bien par mes feupirs & par 
mes cranfporrs i que la fläme qfd -ma- 
aime rappellera votre joie. 
CA LISTE. 

Je voos rai d6ja dit , Aitamont^ nos 
eoeurs ne fonc pas faics Tun pour Tautre: 
ils peuvent ccre lies par les Loix, mais 
jls ne le feront jamais par ramour. 
Quelque mauvais deftin ennemi de rtin 
& de Tautre a r^folu fans doute ce facal 
hymence pour norre maiheur. Retnar- 
quez la dimrence de nos fendmens dans 
ce jour : il vous remplit des. plus vifs 
tranfporcs de joie, & moi je n*y vois 
üsn qui in*en promette \ je voudrois 
qu'il eüc pOfc diflf^rer, & memeqae 
Tous eufliez pu roiiblier. 

ALTAMONT. 

Quoi ! je pourrois oublier ce Jour 
qui me doanc a la plusj^ellcj a la pIm 

partaite 
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parfaite perfonne de T Univers ! (i, pour 
meriter quelque rdtouti il fufEc de vous 
ahner avec une conftancequi ne finira 
Jamals 5 je puis regarder cejour comnit 
le* plus heureux de ma vie. 
CALI.STE. 
.Celli du nroiiis le jour od mcm Pera ' 
dönne ma main ä Altamonc , & c^eft 
aufli cdui que }e n*oublierai de ma vie. 

SCENE^ 11 L 

SClOLTOj HORATIO, LAVINI^ 

ALTAMONTi CA liste; 

Lü'CILLE. 

SCIOLTOt- 

Q ü E k )oie le f^ande ici ! que^ le 
plaifir n y ceffe point, & rempliffe dia-* 
qae inftant de cettc heureufe joiuncet - 
c'eft ä vous-, mes cnfansi de la con** 
facrer ä Famour. LeSöleil-s^cft Iev6 
pour vous fans nuagea: il brillepouc 
Alumont ^& Califte. Q^e la muhque 
ichauflre les-cceurs ; que les j^tmes filles 
apprennenta perdre leurs craintes cn * 
amour , & les jeunes gens a knguir ä 
leurs pieds: allons, commcnqons ; la 
vicillelfe mfme fc plait a cntendre l^ ^ 
Tome Vi S- 
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dovtce harmonie des infirufnents & dei 
voix: elie lui rappelie le pr^cieux fou- 
venir des plai(irs du bei äge. Sc chaffe 
pour Uli tems la triftefle qtt'amenem lo 
antikes. On chante. 

AIR. 
jirrlte^ : ou fuye^-^ous ? lournei 
ks yeuxj trop charmann & trop cruellc 
tergete* 

Je nc fuis point vos pas pour vous 
conquirir^ mais pourmourir a vospieds: 
vous ave[peuriun amantplus craintif 
que vous. 

11«. CoüPtET. 

Mais en vainje tappcäe : außivUe 
ijue le fon cmporti par Us vtnts , tUt 
fuit aux cris de mon iifefpmr , Cf nc 
daigne pas tourner la Ute. 
SCIOLTO. 

Que toores mes portes foienr oava> 
res ; que Pabondance regne ici : tous 
ceux qui fe rijouiflent aujourd'hui fonc 
mes amis. Que chacun fuive fon goik 
pour rendre la Fere plus gaie : que le 
meilleur vin coule a grands flocs; que 
Iierfonne ne foit trifte, ni Teveremenc 
Tage : oublions dans^ k joie les pencs, 
las foins, la pauvrer6, Tinfolence de« 
riches , ic le mcpris des grandis t de- 
m^in il fera afifez cems d'y penfer ^ de 
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e malheurcux. Et vous , grands '^ 
IX , faites que je poiffe voir Alu- 
it & Califte^parfaitement heureux ! 
; defüande a cbtiferver ma vie que 
' accomplir leilr bonheur , & je 
^ngnerai au deftin fans la regrec- 

lUfoTUnu Horatiö teße feul. 

S C ENE IV. 

HORATIO.' 

A N D I s qd'ils volil tous fe livret '• 
>lainr , je vais ch^cher Lochario. 
:e lettre eft pcat-ccre cönirrefaite , 
mite la Im aura iansdoute fait £crir e ^ 

• ternir la rcputatiön de Califte , ou 

• troubler le bönheur de mon ami. 
s helas ! je cherche eri vain ä k jufti- 

mon Coeur m*avertit qtfelle n'eft 
trop coopabie : il me femble meme ' 
r remarqu6 quelques indices de fon ^ 
le Sa diffimulation , & lenrouble ' 
js penfces , tätidis qu'elle afFe^boic * 
lir d'irinocence m*en fout de trop 

garants. * O fauflcs apparences ! 
»r6 notrfe eiperience , quand les 
mes veuleni le fcrvir de tous leurs ' 
ice$*9 oous aoii6 y laiiTons prendre*'^ 
Sijv 



iti LA BEtLE PENrtENTE/ 
Avec des ^ards doux , & une vofx 
enchantereflle 9 la premiere beaae6 dkl 
tnoftde trompa le premier homme.Trop 
aveugli par Tamour & trop cbloui de 
fes cnarmes pour s>n d^fier » il combt 
dans le piege) 8c ne foup^oniu iamais 
qu'une figure aufli c^^iefte eür pA (am 
ua traitc avec Satan* pour perdre fä 
malbeureufe poftcritc. 

JlfonL 

S C E N E V. 

Le Tkedtre r§prefente aneme pro^ 
che le PoIms de-Sciolto. 

LOTHARIO, ROSSANO. 

LOTHARIO. 

jf\ Tedifc vrai, je ne fuis inquiec 
de cecte lettre qui peini fi bien ramour 
de Califte , que parceqa'elle peuc fetfir 
a me venger d' A Icamont : c eft pourquot 
]e veux trouver l^occafion de parier a 
cetie £lle que j'ai vue ce macin. 
R O S S A N O. 
Songez donc au danger que vous 
courez d*eire apper^i icr. Vous ffavea 
qa aojQOcd'liai its fönt emour^de Ico^s 
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amis , ic qoe chaque coitfp d'ocil quJ 
peut tourner für votß ^ «xpofe vocte vic 
& von« libixf^; 

Us^confirem enf^mtle. 

SCE:NE Yl. 
HOKATIO. LOTHARIOr^ 

KOSSäNO. 
HORrATfO , at^tnttmt furU Score. 

Jf^ Lüs j*y penfe , plus je crois voir lä- 
delTous qudQOe arcifice. Le Pete de JLo* 
tbario etoir lübril^ adröir, b^au parleury 
hardi dans \ts cpnrei[s,'niäkriftiide dahs 
la gucrrei cependahc avec les tatciuj 
d'un lache, il ditrüifit hioti vaillänt 
ami! fon fils,. fi la. rcpuiation iic tat 
trompe pas , eft ptüs vif, plus ouvert , 
Oc moios expcrimenti. Ah! le voicu 
L O T H A R I O. 

Quo] ! le'voili encore? c'eft poui la 
feconde fois que cet honrnie* me rompt 
eoviiiere aujourd'hui. 

HORATIO. 

Ha! je vous cherchois. 

LOTHARtO. 

Eh ! bkn ^ vous la'avez uoav^ 
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£tre devenue la vidime d*ua - hörtine - 
auffi m^prifable que toi-; Quand on a ' 
pA^contrefaire une lectrb «n la fignanc 
d'un nom au(E rcfpedable, on pcnc biet 
tenir de pareils* difcours. Ceft le lan- 
gäge ordinaire des laches & des pr^ 
lomptueux ,• qui n'onc jamais coAnu de ' 
femmes vertueufes. 

LOTH A RIO. 

Tu penfes doiic que j'ai inveac^ cettfe 
letlce } Eh bien , penfes-le topjours juf- 
qu*a ce que des preuves plusclaires te ' 
convainquenr. - 

HO ratio: 

N<Mi: je ne» crcdrai jam«;: qu*aucunc ' 
femtne veuUle s*avilir Sc Ce perdre avee ' 
des gens devocreefpece, toujoursfau« 
tatis & danfans, qui ne fbnc Bens que 
pour vivreentr'cuxi; & qui, quand le 
vin les ecbauffe» parleQC<lebeautes qu'iJs 
nonc jamais'connues y- & de* faveucs 
qu'iU n'onc jamais re^ues. 
LOTHARIO. 

Je n'ai pas le loiHr de t'en dire da- 
▼ancage: mais je pourrois produire teile - 
preuvc... . 

HORATia 

Ce feroient toutes fauffetes. Vooi 
calomniez les fenuues^ parce qu'elles 
▼oos mcprifcht» 

LOTHARia 
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L O T H A R I O. 

l la manie des fots , d*etre pleins 
ifiance s Sc c'eft aufli celle d'Al«: 
t. 

HO RATIO, 
ne dis plus qu'un moc. Quoiqua 
ife tres - avanrageufirinenc de la 
de Califte» & quelle ae puifle 
ieflee par des difcours tels que let 
5 cependant comme Thö^neur 
mont tn'eft eher , difpenfez vous 
1er de lui : tenea-vous-^n k par- 
Tos habits , de vos chcTaux » de 
icins , & de vous^meme. 

LOTH ARIO. 
cependant nous tranfgreflons cec 
abfolu , malgre le ßvere Hora^ 
l faüdra bicn qu il excufe nocre 
ce. 

H ORATIO. 
US plaifantez ; votre prefomptioii 
is encore ete chatiee j mais je vous 
s d'eviter ma rencontre dahs des 
od nous pourrions etre plus ea 

LOTH ARIO. 
le fauc pas difierer plus long-tems ; 
in marin , ä un nulle de ia Ville, 
ke du couchant 9 )'y recevrai tef 
s^moireuU 
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H O R A T I O. 

Je m*y trouverai cerrainemenr. 
L O T H A R I O. 

A demain donc ^ rheureufe influeoce 
de mon ctoile rre favorifera de toutcs ' 
les fa^ons , puifque Tamour & Ics ar- 
mes me feront triompher daiis chaqac 
rcndez-vous. 



SCENE VII. 
H O R A T I O, 

I L doit voir demain matin Caliße! 
ieroit-il poffible qu*elle fut aflcz (ou 
ble ? . . . Si f allois lui reprefenrer (oti 
crime & les dangers qu eile courc ? 
quelque etincelle de vertu eft pcui-etre 
cncore reftce dans fon cceur. Si je ppu- 
yois Ja ranimer , que Je ferois content ! 
je ferois für de fortir glorieux du com* 
bat. Ah ! fi les Beiles f^avoienc choifir 
leurs Amans, dies ne feroient pas dans 
Je cas de fe plaindre fi fouvent des 
hommes perfides <& fans foi ! de toutes 
]es malheureufes que Tamour a faites» 
qu'ii en eft peu qui ayent etc rrahicfi 
par des hommes vertueux & fenfibles! 
il» poru^nc leurs chaines ave^ aucanc dc 
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Lifir qu*elles en trouvent a leur en 
nner j 8c quänd ilis coniioiffent ce 
'dies valenc , ils ue pcuvenc Jamals 
Rr de Icsaimer. 



Fin du fecond AUc^ 




TJT 
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ACTE III. 

mmmBBmssssBBBBssssBBaamBmm 
SCENE PREMIERE. 

JU Tkiiire reprijente un app^rtemem 
ilf Palais de Säoko. 

SCIOLTO, CAUSTE. 
JCIOLTO.. , 

v2 ^^^ • ^^^ ^^^ » tandis qae U |om 
regne dans tous las ccrurs > vous fealt 
paroiflfez vous y refufer? 
C A L I S T E. 
N'ai-je pas dcja rempli la moid^ d^ 
mon devoir ? j'aidonne ma main a Alu* 
mont, & pour accomplir les ordres d*uil 
Pere que je refpefte , je nie fuis fou- 
mife aux loix d'un mari , ppifque je ue 
dois point avoLr cette liberc6 que la N[a* 
rurc dornte a tput le mondi?. 
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S G I O L T 0. 

Vous vous plasgnez donc de cetce 
comtaince f 

CA LISTE. 

~Farpiti£ > monpere,nfc vous irrite2 
f>as s'il m*^chappe quelques foupirs ic 
quelques larmes malgr^ Pob^iflance que 
je vous ai jure« 5 Wlas ! ce chagrin qüi 
va m^atiifer votre colcre , s'cleve mal- 
gr^möi,dans mon amcil y efl tp.tth par 
rcngagement que je vicns de prcndre 9 
pour n'en foriir de ma vie. 
S Gl O L T O. 
Je foup^oßne, ma fille , que quel« 
que fenriment indigne de voüs, & qiie 
vous me cachez , eft la caufe de cette 
trifteffe qui regne für votre vifage: mais 
|e jure par toute la vertu de votre me- 
re, par la tendrefle que j'eus pour eile 
(quosque le Giel me foit t^moin de tout 
Tamour que j*ai pour vous ,) que fi Ja- 
mals vous pouviez manquer ä votre 
honneur , je vous en punirois de la fa- 
9011 la plus cruelle. Songez que je vous 
donne aujourd'hui un cpoux vertueux , 
& qui vous aime j repondez ä fon 
amour , & fakcs votre Donheur & le 
fien. 



Tiij 
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maBamsMsmBsaBmBamsmaassaBsasmammi^ 

SCENE II. 
CALISTE, ßu/e. 

\J Uelle cft doncla condition de no« 
cre fexe I foinmes-nous nees pour etrc 
toujoursEfclaves des hommes 2 Des le 
printems de nos beau% jours , un Perc 
enchaine notre volonte : il r^gle nos 
plaifirs : il en difpofe mcme, en tormant 
nos liens fans nous confulter ; & nous . 
paffbns foiis les Loix de Tyrans plus 
imp^rieux encore. Vidimes devouces a 
tous leurs caprices; laloux, ils nous CQ- 
fermenc ; debauches , ils notfs maltrai- 
teilt ! eft-ce,donc pour ce joug eternel 
que nous naiflTons avec des ames nobles i 
& hautes ? II faut fe dcgager de cette 
obcKTance fervile , & reprendre Tempi- 
re gui nous eft du dans ce monde. 



^A^^^ 
^ 
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SCENE IIL 
HORATIO, CALISTE. 



o 



HORATIO. 



Üi , c*efl:-elle. H^las ! ma langufl 
i*iBmbarrafle.Dieux!recondez-moi....inf- 
pirez-moi l'arc de lui parier fans allu- 
mer fa colere : faires que je puiffe rap- 
peller la vertu dans foii arne. Mais quoi! 
je vois couler fes pleurs!... Pardon ^ 
belle Califte , li je viens voüs troubler -, 
je veux Joindre mes chagrins aux vocres, 
deplorer les malheurs qui agiteiit votre 
cceur, & crfuyer les larities qui bai- 
guent vos beaux yeux. 

C A L I S T E. 
Un galant homme ne fe cache point 
pour epier la douleur , & pcndtrer les 
lecrets d*autrui. 

HORATIO. 
Vous ne me rendez pas juftic« : c'eft 
ä titre a ami que j'o(e vous aborder, 
e A L I S T E. 
Vous pouvez erre Tami de mon mari, 
l'ami d'Altanionr* 

H O R A T lO. 
Je le fuis & de Tun & de Pautre. Le 

Tiv 
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Ciel n*a->c-U pas Joint Totre deftiiite» 
^afi que deux ruiÖeaux tinms donc les - 
eaux ne fe diftinguenc pliis 2 Ahlpuifque 
f ai donni mon amitie a Tun , je pim 
bien dire que je fuis rami d'AIcamom ft 
deCabfte. 

CA LISTE. 
La Force & la volonti des loix oeot 
bicn joindre nos corps fous one maliieu^ 
leufe chaine : mais nos ames fom cou« 
jours libres. Ceft ainfi que le pauvre 
Captif , dans des Royaumes Ecrangers» 
pcui für le rivage envoyer fcs foapirs 
vers fa chere Patrie. 

H O R A T I O. 
Quand les ames » qui ne devroient 
avoir qu'une volonte , & fbrroer les 
fn£mes fouhaits , fönt fans ^gard Tune 
pour Taucre , fongez , Madame , aux 
snalheurs qui en r^fultenc. L'amour eft 
bannt pour iamais : Sc ces nuics qui de- 
vroiepc ctre delicieufes ^ fe paflenc dans 
les douleurs. Chaque jour eft un renoa* 
yellement de peines. 

C A L I S T E^ 
Ainfi tout le fervice que me vient ren- 
dre votrc amiri6, confifte a m*appren- 
dre combien je vais ctre malheureufe. 
Hclas ! je n'avois pas befoin que vous 
yiniCez me le dire. 



/ 
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H O R A T I O. 

Ah ! dites platoc que je viens Tool 
apprendre combien vous pourriez £tre 
beureaTe. Je voudrois difliper les cha- 

f;riDs de votre ame % vous confoler dans 
abandon oü je voas vois , & lecablir 
dans Tocre cceur certa agreable paix 
que vous en avez bannie. 

C A L I S T E. 
IXs-moi donc : ä qui cetce feÜcitd 
eft*elle connue \ oü eft-il ce Royaume 
de paix ? montre-m'en le chemin j car 
h^las ! j'afpire apres Tinftant d*y goüter 
quelque repos. 

HÖR ATI O. 
Le Toici. Pour erre heureux» il faut 
ctre vcrtueux \ le crime cd la fourcc 
des chagrins. 

C A L I S T E. 
Et qu^l eft rimpofteur qui oferoic me 
fi>up9onner d'aucun crime \ 
H O R A T I O. 
Perfonne aflurimeiit.... mais le mon* 
de parle librement f (ans ^pargner ni 
les Princes , ni les Sujets. 
CA LISTE. 
Toujours quelqu'Enigme regne fous 
tes mots ambigus , comme fi cu vonlois 
taxer ma vertu. Sors de ma prefence» 
Ott fais-toi tnieux entendre. 
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Lothario paßc dans Ufond du Thldtre* 

H O R A T I O. 

Ah ! voici Lothario. 

C A L I S T E. 

Eh bicn ! que veux-tu dire en le nom* 
manc? 

H O R A T I O. 

Lothario ^ & Califte. ... Je veux dite 
Gue ces deux noms ne devroient jamais 
le rencontrer ; c*eft de-la^ qire la Ville 
prend droit de parier , & de faire Thif- 
toire d'une jeune Beaute qui a cte affez 
malheureufe pour engager fa foi ^ ua 
)eune homme plein de merite > candis' 
qu'elle avoic donne Ton coeur a un hom- 
me indigne d'eile. 

C A L I S T E. 

Cwl ! puis-je em<?ndrc une teile in- 
folence ? que pourroit-oii dire de plus 
accablanc ä la creature la plus perdue \ 
H O R A T I O. 

La neceflite , Madame , m*a con- 
traint a vousrendrece cruel offiwC.Je 
ne m'y fuis porte qu avec beaucoup de 
rcpugnance : mais j*ai cru le devoir 
pour fauver votre honneur , celui de 
Sciolto , & d*Altamont. Semblable a 
celui qui fe jetre a travers les flammes 
pour fauver fa tendre cpoufe & fc« 
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ienfans de quelqu'affreux incendie. 
C A L I S T E. 

Voila donc cetofficieux ami d'Alta- 
mont f fi retiomm^ dans les armees } 
'cet argus d'un mari foup9onneux , qui 
ne cherche qu'ä noircir la repucatioii 
d'une femme fans defenfe ? J*en mour- 
rai de döuleur,mais fans etre ceupable : 
la jaloufie d*Altamoiit en fera caufc- 
H O R A T I O. 
Helas ! pourquoi cette vaine fureur ? 
fi votre honneur & vocre tranquillitc 
vous etoienc fi chers , vous preteriez 
Toreille aux moyens que je vous pro- 
pofe pour les conferver. Voici Tinftanc 
qui va dicider de votre fort , Sc Je dbis 
vous avertir de ne jamais revoir Tindi- 
giie Lothario > fi vous voulez evicer le 
m^pris des plus vertueufes & des pitis 
nobles femmes de Genes , & ne pas li- 
vrer vocre jeunefle & votre beauce a 
Tinfamie. 

C A L I S T E. 
A Tinfamie ! ofes-tu , malheureux , 
Dublier ä ce point ce que tu dois ä ma 
nailfance , & ä mon fexe ? 

H O R A T I O. 
C'eft ici , Madame , c'eft a la face 
des Dieux,qu*il faut me juier que vous 
öe verrez jamais le perfide qui vousa. 
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deshonor^e , ou je vous prorefte 

cette lerere 

Elle vcutstn aller* 

Oh ! vous ne m'^chapperez pasJ 
cette coupable lettre fera rendue p 
que^ & vous couvrira de honte. 
C A L I S T E. 

Qoe pr^tends-to dire avec cette 
tre? ••••.i.. Je vois que tu Tas in 
nit pour tromper mon Pete , & \ 
ter contre (a malheureufe fille 9 da 
deflein de partager fes richeffes . 
Altamont. Une ofienfe de cette e( 
me fair oublier mon fexe. Si )*avoi! 
^p^ , je punirois für le champ 
dont k main criminelle a pü in?< 
une pareille fourberie* 

H O R A T I O. 

Pouvez - vous la meconnoitre ? 
votre fignature. 

C A L I ST E ,/ir jene Mjfus U lew 

la iichire. 

Je voudrois pouToir dechircr aii 
fc^lerat qui a etc capable d'une pa: 
invention. 

H O R A T I O. 

Je demeure confondu ! . . • 
C A L 1 S T E. 

Va , fors , infame : ne te prcfen 
mais detrant moL Garde-toi men: 
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prononcer mon nom. Je Cc^uw garder 
mon honneur, & me pafTer des le^ons 
d^nn lache rel que toi. 

S C E N E IV. 

ALTAMONT, CALISTE, 
H O R A T I O. 

ALTAMONT, en tntranu 

Vy Ü trouveraUje la belle Califte 9 
l^unicue objet de mesvccux? Je viens 
me plaindre a eile du recardement de 
DOS plaifirs \ je fuccombe d'impaüen- 
ce. • . • Mais quoi ! je Tapper^ois toace 
tcoubl^e s je vois des larmes ! * . • Ho^ 
tatio eft interdic ! que v^u; dire ccci ?•*• 

?ui peut , belle Califte , vous avoir ot» 
enße ? que je le f9ache : il eprouvejra 
bient6c la plus cruelle vengeance« 
C A LI S T £• 
Tiens , regarde : c*eft lui. 

ALTAMONT, 
Qui ? Horatio ! 

C A L I S T E. 
Oui , cct infolenr. 

ALTAMONT. 
Quoi ! mon ami ? la moiti6 de moi* 
BDcmc ^ nous que les liens de ramiu^ 
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la plus vive om roujours unis ! il auroit 
pü xn'oflfenfer dans ce que j'aime le plus l 
Non , je ne le puis croire* 

C A L I S T E. 
Ceft donc ainli que tu me yenges? 
tu lui prodigues encore le nom d*ami , 
a lui qui vient de me traiter comme la 
derniere des femmes? Mais, tu espeut- 
etre d'accord avec lui : ainfi tu erotras 
^ifement les fourberies qu'il te dcbicera. 
ALTAMONT. 
5i je le croyois coupable , rien ne 
pourroit le fauver de ma fureur. 
C A L I S T E. 
Je te repete , que celui qui m*a fiüt 
!a plus cruelle injure eft Horatio , ton 
6dele ami : mais ecoute , ne crois pas i 
tanc qu*il paKagera ton amitie , qu aU" 
cüne Force puifle jamais m'entrainer a 
ton lit nnptial. Le pouvoir de mon Pete 
peut m'enfermer dans un Cloitre , je 
m'y determinerai plütot : Tennui, le 
jeüne , les prieres de nuit , tout m*y 
deplaira moins ; & je bcnirai le jour 
qui me dclivrera des chaines du mari^- 
ge , & de la pyrannic des homm?$, 



ißk 
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S C E N E V. 

ALTAMONT, HORATIOt 

AJ-TAMONT. 

tiLle part / Ces yeux femblent en fla- 
ues de colere ; eile me parolc meme d^- 
rermirtce a fuivre le parti cju'elle fe pro- 
pofe : que je fuis malheureux ! parle donc 
maintenanc , Horacio ? Mais que m'an- 
tionce le trouble oü je te vois } Tu hc-: 
fites a me parier ! . . 

H O R A T I O. 

Plüt k Dieu que je pufle vous ca- 
cher ä Jamals le plus^grand des mal- 
heurs! mais votre deftin en ordonne 
autremenc : en menageant raon ami 
je le trahirois . • • . Vous voyez cette 
beaut^ Pidole de votre ame . • .. vous 
avez vü couler fes pleurs .... 
ALTAMONT. 

Oui : je Tai vue plongce dans le plus 
mortel chägrin 5 eh bien I eft - ce toi , 
Horatio , eft-ce toi qui las ofTenfee ? 
H O R A T I O. 

Ah ! fi ces yeux avoient verfc dei 
IaFme$ dp far^^, de ce fang qui pafife »h 
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traTers de Ton casut perfide» ppur Urtt 
fes crimes , eile ne lesaoroit pas encore 
aflez efiac^s : car eile toos a deshönch« 

ALTAMONT. 

Que parles-to de deshonneur » Sc de 
Caliue ) Ces deux roots p.euvent*ils Ct 
confondre ? Quo! / elie qui eft fi bellet 
G tiCervie > qui peut faire le bonheur 
du plui fbrtun^ des hommes , ne ferotc 
qa'une belle image , teile que les Pein- 
tres Sc les Pocces en peuvent ezprimer) 
H O R A T I O. 

H^las ! fafTe le Ciel que yous Coje% 
plüroc privi des biens de la fbrtune 
coute votre vie » aue d*^ufer nn fem- 
me aufli faufTe i c*eft le li^n 1^ plu$ 
faul. 

ALTAMONT. 

Horacio , vous abufez de mop ami« 
tii : j*ai endur^ patiemment le qjjiagrin 
que vous avez pd lui caufer. Mais le ae 
pourrois ibuffirir que vous fiffiez mju« • 
re ä fa r^pucacion en ma pr^fence« 
H O R A T I O. 

Je vois qu eile vous a charm£ » com»^ 
me les Sircnes charmerent les compa- 
gnons d'Ulyffe par leurs aitraits , & par 
Jeurs chants : mais vous verrez bient6| 
les 6cueÜSy & quaadvoas fercz aban- 

donnc 
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lonn^ für le rivage , yous regretterez 
rainemenc d^avoir quitcc votre ami poor 
uivre un efpoir enchanceur. 

ALTAMÖNT. 

Si ton amiti^ ne peur s*accorder avec 
mon amour ^ il faudra bien que je re« 
Qonce k ce voir. 

H O R A T I O. 

Voas poarriez donc oublier ce que 
Tai fait pour vous?yai partag^ avec 
votre Pere les foins de votre jeiuie(fc 
que )*ai formee a la vertu t & aux ar* 
mes : votre Pere n'en auroit pas ufe 
aitifi avec moi. La meme fortune noo$ 
Kvoit conduits tous deux : eile nous fa* 
vorifa pendant iin tempSi & nous 2proa- 
vimes les in^mes fevers ; il ai'appelloic 
Ton ami , comme vous > mais il oe m au- 
roit pas abandonn^ pour fuivre une iix* 
fidelle , une perfide. 

ALTAMÖNT. 

Dis donc , fi tu Tofes » quelle eft 
cetce infidelle ? mais garde-toi de nomr 
mer Califte f 

H O R A T la 

Je ne vous en ai parl^,que parceque 
je me fuis cru oblige de vous dctroitt«-; 
per : mais puifque vous me preflez > 
imi f je vous avouerai que je n'en coo* 

Tom$ r. V 
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nois point de plus perfide > ni de plus 
m^prifable. 

. ALTAMONT. 
Tu ctois ami de mon Pere ; il t^ai- 
moit : le refpeft que je dois ä la memoi- 
re nie rciient , (ans quoi tu cprouve- 
rois bientoc tout Peffet de mavengean- 
ce. Mais va , je ne te verrai plus. 

// veut U quittcT, 
H O R A T I O. 
Et moi, je vous aime toujours , qucl- 
qu'ingrat que vous foyez : je veux vous 
prcferver du deshonneur qui vous at- 
tend, & malgr^ vous-nicme. 
ALTAMONT, 
Laiflez-moi , Horario. 

H O R A T I O. 
Si rhonneur vous eft, eher, fi vous 
youlez ivjter le dtre de mari trop cr6- 
döle , ne prenez päs cettc femmc : les 
plaifirs qu*ellc vous donneroü , feroient 
trop empoifonncs. Vous etes deshono: 
ti par l'ho'mme que vous ha'iflez Ic 
plus, 

ALTAMONT, 
* Je retiens k peine ma colere. Encor6 
Cn mot , je ne te connois plus. 
HÖR AT I O. 
•Eh Wen J c*eft päf Lothario, 
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A L T A M O N T. 
Celle faulTetc va te couter la vie 
iefends-la , fi m peux, 

// mct tipie a la main. 
H O R A T I O. 
Je ne puis m'y rcfoudre : j*aim* 
tnieux möorir que d*expofer la votre. 
ALTAMONT. 
Dcfends la tienne , te dis-je , ou je 
ne te menage plus. 

H O R A T I O. 
Vous ne doutez pas , je crois , de moii 
Courage : fongez a notre amirie....Mai$ 
cnfin pour eviter votre furcur, il faut.». 

// met außi tipli ä lamain» 
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LAVINIE , ALTAMONT , 
H ORATIO. 

LAVINIE jfc met entreleurs ipies. 

MOn frere l mpn mari ! veft-ril pofli- 
ble? Ah ! touTHcz vosjpoups für 
moi , fi vous voulez eteiiidre votre rage 
dans le fang. Je facriiierai pliitoc na 
vie , que de voir coulcr «in fang fi pr4- 
cieux« ^ 

Vi) 
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ALTAMONT. 
II n*en &lloic pas moins pour ce faa- 
▼er de ma fureur. 

L A V I N I E. 
Qu'emeods - je 2 6 Ciei ! 6c qu ai-je 

Vttl 

H O R A T I O. 

Vous fjavczce que yaot mon bras: 
il YOtts a donn^ les premiers cxemples} 
vous devriez vous en fouvenir* 
L A V I N I E. 
Qpel int£r£t , quelle difpute peut eü- 
£n avoir ainfi ailum6 vocre colere 2 
inettez donc bas ces armes crttelles, & 
itdoudfllez ces regards furieox , fi voua 
ne voulez que ma frayeur mortelle SM 
fafle comber k vos pieds* 

H O R A T I O. 
Tu yeux donc f9avoir ce qui a pi 
notts rendre ennemis } c*eft ringratim 
de» le plus grand crime contre ramirie^ 
& qui ne peuf fe pardonner. Celui qu 
m'ctoit tour , mon enfant , mon frere 
mon ami , en vouloit a mes jours. 
ALTAMONT. 
Vous £tes ma focur > vous aimez tg 
tre mari : fa vie a ce titre eft en füreti 
mais confeillez-lui de ne jamais entrc 
dans cette niaifon ; il s'eft rendu indi 
^e des bonc^s de Sdolco. II feroit dar 
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gereiix pour lui de nous rencontrer. 
Adieu. 

LAVINIE. 
Arrerez » Alcamont , arrecez : je 
vous en conjure , par rout ce que les 
liens du fang ont de plus facre. Vous 
m*£tes chers tous deux ; dites feuiemenc 
vn mot a. Horario : voyez touc fon cha- 
grin ; fa colere eft appaifee : il vous 
regarde toujours comme foh ami , & 
je vois d^ja für fon vifage la jeie qu^tl 
aurcit de fe r^concilier avec vous. 
A L T A M O M T. 
Laiflez-moi , [e ne le puis : vous mfi 
tetenez en vasn. 

LAVINIE. 
Eh ! raon frere , laiffez-vous tou-^ 
eher. Je me jette ä vos pieds. 
ALTAMONT. 
Non : chaque inftanc que je refteki » 
eft une nouvelle injure que je fais a la 
belle Califte. Je cours reparer TofFenfe 
d'un perfide , Sc lui jurer en mourant 
de plaifir dans fes bras , que je n^aurai 
Jamals de cotifiance qu^en eile » & que 
mon bonheur me paye biea de la pene 
d'uAinfidele ami. 

Its^arracJu des träs de Lävinit. 
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S C E N E VII 

HORATIO, LAVINI 
H O R A T lO 

X-j Eve-toi,.Lavinie : c*eft troprip 

dre de larmes j Sc donner trop de n 
ques d'amicie ä un frere auüi cri 
& a un ami aufli ingrat , 
LAVINIE. 

Puis-Je trop verfer de pleurs , r 
eher Horatio ? mon frere & mon r 
fönt les feuls biens qui me foient rc 
des debris de la fortue de mon i 
Jieureux Pere ; j'en vois deja un pc 
par la paflion aui laveugle,- fi vous r 
bandonnez , u vous m'etes auffi c 
qu'AItamont, quelle fera ma reffour 
Qui aura compaiFion de la trifte La vi 
HORATIO. 

Seche tes pleurs , ma cbere Lavii 
tu ne m'as point offenfc ; quoiqu'A 
mont m'ait traite aulli indignement 
rqu'il foit le plus ingrat des homm 
je ne t'impute point fes torts. Ne pc 
pas queje puiCe jamais c'sbandv^nr 
tu fais feule mon bonheur : les Di 
ne tont donne autanc de vertu & 
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Beautc , que pour me icnir lieu de For- 
tune > d'amis, & de confolation. 
L A V I N I E. 
Puifque vous m*aimez , tous mes 
maux fönt finis ; je ne fuis plus embar- 
raflee de notre fortune ; la providence 
qui ^tend fes foins jufques lur les plus 
vils animaux ^ n'abandonnera pas la 
vertu ; eile f^ait nos be foins 5 eile ne 
nous laiiTera pas manquer. 

H O R A T I O. 
Je veux fuir la perfidie & Tinconf- 
tance des hommes , loin de cette Vil-, 
le , dans quelque retraite od nous nous 
fuffirons Tun ä Tautre. 

L A V I N I E. 
Oui , je vous fuivrai 5 j*abandonne- 
rai pour vous , fans regtet , ma Patrie , 
mon f rere , mes amis , enßn tout ce 
que j*ai. Ceft peu de chofe , mais s'ils 
itoient plus prccieux Je ne les quitte- 
rois pas moins , pour ne m'attacher 
qu*ä mon feul Horatio. Semblable au 
Marchand qui voyantpcrir fon vaifleau , 
quoique richemenc charge , au retour 
tfun long voyage , en donncroit vo- 
lontiers tous les tr^fors pour iauver fa 
vie. II fouhaite feulement d'cchapper , 
& de vivre : fon or & fes profits n'oc- 
cupent plus fon efprit. Porte für les 
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vagues j au gre des vems t H cheid 
s'aerocher a quelque plänche (ec 
rable ; & laifle )oyearementcoac iei 
apres lui. 



jFÜA iu ir^ißimi A3e. 




ACT 



*4» 




V A C T E IV. 

Le Thidtre fiprifente le Jaräin 
du Palais de Sciolto, 



SCENE PREMIERE. 

AI;TAM<)NT,/«i: 



D 



leux l.ija'elles inigalitcs regnent 
lans nps pcnfces! Aujourd'hui notre 
meeft rempltedefon bo^bcur ; ilfem- 
le que Ic mcmencdu chagrin nepuifle 
mais revenir \ demain quel change- 
lent t Kefprit eft en dcfordre ; rien ne 
! priföntc Ä Imagination qui ne foic 
fligcanr, nöus nous deplaifons a nous* 
icracfs j les plaifirs paÄcs ne nous cau- 
nc que desregrets; & nous les regar- 
3ns comme autant d'exrravagances ! 
t qüeiie nuit ! quel retour , pour tant 
I care&s ic 4e roumiilions prodi^uees 
Tomt y. X 
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meme qui, apres m'avoir jur6 dansles 
momens les plus tendres , qu'elle feroij: 
iterneUemcnt a moi , fe livje cntre les 
hrajs d'un autre » & de qui ? de l'homme 
de runiv^rs que je hais le plus ! 
C A LISTE. 
Ingrat ! peux-tu me reprocher ce cri- 
me , que ta cruauc6 m*a faic commec- 
cre i Outree de tes m^pris , Tindigna- 
tion & la (ureur qui regnoient dans 
mon ame m'y onc dicermiti^e ; & Tef« 
poir de me venger de coi y fn*a portee 
a me punir moi-meme. Ainfi fonge que 
celui que je dois decefter , comme Pob« 
jet de cous mes malhcurs y ne p^ut ctrc 

Jpe toi. Ah ! n tu aroiscte fid^le ä tes 
ermens , ni le pouvoir de mon pere , 
nilesloupirs d*Altamont, nem*auroicnr 
jamai^ forcee de t'abandonner* 
LOT HA RIO. 
Je n*ai jamais manqu6 ni d*amourw 
de foi. Ma fläme n'eft-elle pasauffivive 
que le premier jour \ Dans ceaiomenc 
meme, je briUe des plus violens tranfr 
porcs , & mes deßrs fönt au(fi ardcns 
qne fi je n avois jamais ^te heureux, 
C A L I S T E. 
Ofe-m bien penfer que je voulufle 
encore nie livrer a res laches deßrs? que 
je /ufle aflez foiblc f . . • Cctte idcc, 
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lile met le comble a tous les mepris 
ue lu merkes ! 

L O T H A R I O. 

Votre colere m'accable : il faut re^ 

oncerä me jüftifier. Mais cependanc 

vous etiez plus tranquille , ranimir ,. 

^tcndre aixiour auroit bien deschofes 

. vous dire pour dctruire votre injuf- 

>v • • • • 

•Altdmont parqit dans U foni du 
Thidtrc. 



s c E N E 1 1 1. 

ÄLTAMONT, CALISTE^ 
LOTHARia 



N- 



ALTAMONT. 



On , il n*eft point de repos pout 
mou • . . Ha ! que vois-je ? Eftce un 
reve ? . . . veille-je f 

CA LISTE, a Lotharii. 
Helas ! fi tu m*avois ete fidele , qucl 
bonheur auroit ^galc le notre ! Altamonc 
n^auroit jamais ete mon epoux. Mais 
o mment puis- je imaginer quelque boa- 
heur avec roi , puifque c eft toi qui as 
«aufrtous mesmalheurs ? Mbn ame me 

Xiij 
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S C E N E IV. 
SCIOLTO , ALTAMONTi 



E 



CALISTE. 

SCIOLTO. 



|H! quoi! c'eftmon Als!' 
ALTAMOf^T. 

J'entends la voix de Sciolto. 
CALISTE. 

C'eftpour moi la voix du tonnertes 
je Toisla tempere s'^leyet : que nepoisr- 
)• expirerä l'inftant ? ' 

SCIOLTO; 

11 me femWeavoir vü Roffano famer 
par-deflus la muraille du jardin : il^'eft 
pafleici qudque chofe de funefte. Tum 
eu une querelle la nuitderni«reavec ton 
ami ; j*en ai bl^6 la- caufe : aurois-tu 
hleffi celui qui't'a dir une v^il6? R^ 
ponds-moi promptement i 

ALTAMONT. 

Hclas ! ne me preflez pas de parier :; 
ce r^cjt feul me coüteroit la vie. . . .. 
Voyez ce Corps : devinez ma honte Sc. 
mon d^fefpojit ! Oh ! m»lheiiireufc. C*r 
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SCIOLTO. 
C'en eft aflcz. Mais je fuis trop lent 
a venger Thonneur de ma maifon, II 

fiauc punir. • • • 

D tire fort poignard. 
ALTAMONT. 
ArrStez , Sdolto ! arrctez , Pere trop 
cruel ; percez plutot mon coeur : vousy 
trouverez toujours Califtc ; mon amour 
(era content, fi vous epargnez celle potir 
qui j*aurois fouhairc de vivre. 
GALISTE. 
Nott , Altamont , ne penfe pas quc: 
Celle qui n*a pu foufftir ton amour veuil- 
le etre Pobjet de la piti^. Quoiquede- 
chirce par mille remords , quoique cou- 
pable au-dela de toute expreflion , il 
me refte cependant dans le coeur quel- 
ques traitsde la vertu de Sciolto. Oui , 
mon pere , f applaudis a votre juftice ; 
frappez ; je recevrai la mort avcc plai— 
fir. Ayez pitie de moi , dclivrez-moi des 
tcurmens quej*endure: fi je vivoisplus 
long-tcms , ce nc feroit que pour mau- 
dire le cieV > la terre , les hommes , de 
Altamont, &voui, d*avoir donnc l*c^ 
ore a une malheureufe teile que moi». 
ALTAMONT. 
Ah ! Sciolto , pardonnez-lüi fe fti%^ 
teucs K aecotttcz' 4^c U nature : cc bra^^ 
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£fameuxdans la guerre pourroic-if l 
geindre du fang de fa propre fiUe? Ceti 
adion terniroic vocre nom & you 
gloirer 

CALISTE. 

Ne t*aHe jamais ofiPenr^i , Alcamon 
Pourquoi veux-m me conier^er uc 
vie que je decefte ? Califie t£t desbc 
aor^e : eile ne veuc que^neurk^ Ime 
connoilTance augmemeroit fes mao«. 
SCIOLTO. 

Tey foins , ginifreux Altamont, m*o; 
ionni le cems de refl^chir » & m'o 

fr^ferv^ d'un^ crime. Mon ^p^ y cJA 
re par des fahs glorieux. De doit p 
&re fouill^e par un parricide : mais 
me ferai juftice. N'efpere pas , Calift 
^chapper ama vengeance ; & toi , n 
ture , quime parles pour eile » n efpe 
Sien de ma tendrede : tu ypudrois 
Yain me feduire. 

C A L I S T E. 
Vous me condamnez donc a vivri 
pour gemir fans relache fous le po 
cruel des mepris & des repröcbes ,pc 
me repr^fcnter le Jour & la nuit rh< 
reur de mon crime , & ne me laifTer 
mais un moment de paix. £ft-ce la 
pitie que vous rouler avoir pour mc 
Je vous demande la mort j & vous^ 
la reätfez !. 
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S C I O L T O. 

Ote-töi de mes yeux. Ton pere ne 

me peut plus fupporter tz pr^fence. Va , 

fuis avec ton infamie dans quelque a»- 

ICC t^n^breux ; cherche quelqae afyle 

2ui ne te reprefente que des malheurs , 
es foins & des dcmleurs , ou ta honte 
Cache fa tSte infame. Pleures-y lerefte 
de tes jours , & fouhaite que ton nom^ 
foica jamais oublie. 

C A L I S T E. 
Out, ^'irai dans quelque retraite af- 
freufe , & i'y ferai plus malheureufc 
que vous ne pourez le fouhaiter ; ler 
krmes & la fatigue aurontbientotd^« 
truit cette miferable Bgurt. Nilumiere». 
ni nourriture , ni confolation , n^enttt- 
«endront point uiie vte que je bröle de 
▼oir finir. Alois quand vous me verrcr 
extcnu^e & ^cendue für mon combeau». 
peut-etre ftntirez-vous quelque mou- 
vement de pitic , &direz-Tous en fou- 
pirant : Ses tarrms ont aße[ effkci fes 
crimesy Heß ums^uefapuniäenßniß* 
jfifc- mcurs} malhturiufc , ^jois cnp^ix-t 
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S C E N E V. 
SCIOLTO, ALTAMONT; 

SCIOLTO. 
. Dcux Qutrois VaUts paroijfenp. . 

\J Ui eft h ? . . . Je Yous dcfends , fift 
la vie , de laifler entrer ici perfonne. 
ALTAMONT. 

Ah \ Seigneur , je vois la furearre- 
gner für votre vifage : je fuis accabf6 
de chagrins s mais le plus grand demcs 
maux eft la crainte que je rcffeus. Je 
tremble de la vengeance que vouspri- 
parez ä l'infideile , mais trop aimable, 
& trop chcre Califte. 

SCIOLTO. 
N*as-tu)amais ((^w ceque fit le bra\'e 
Virginius ? II lua fa fille de fa propre 
main pour la fauver de lapourfuite des 
JDicemvirs, Elle moarut cependantfans 
tache : ce ne fut que pour prcvenir fa 
honte : juges maintenant de ce que je 
dois faire! Pourquoidoncarretas-iu mon 
^ras ? . . Non , je ne tremperai pas mes 
mains dans fon fang : mais eile n echap^ 
pera pas a ce qu eile doit a Thonncur de: • 
mamaifon« 
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ALTAMONT. 

Vous Youlcz donc qu*elle meure? 

S C I O L T O. 
>Ie me demande pasce que je reux: 
j.trouble oü je fuis me le cachea moi- 
leme. Oh ! Altamont » j'ai perda en ua 
our tous les plaifirs que je me pro- 
netcois pour le rede de ma vie ! j'efpe- 
ois que cette fille feroic la confolation 
le ma vieilleffe : qu'en tourc d*une fa- 
mille lieureufe , je verrois arriver le 
terrae de mes jours dans utie paix pro- 
fonde , & que la mort fermeroic m^s 
yeux commepour loraber dans une eC- 
pece de fommeil. Vain efpoir ! lecha- 
grin 8c la honte vom creuler mon tom- 
beau. Ah Imalheureufe! 

UN VALET. 

Seigneur , fongez a vous armer: 
Roflano , qui^vient d'efcaladcr les mu- 
taHles du j ardin » a ramafTe dansla rue 
ttae troupe it fcil^ats qui menacent 
Votre vie , & <:elle de yos amis , fi vous ' 
Ae remettez Lothario en liberte. 
S C I O L T O. 

Jeloue le Qel de leur fureur. Les 
•nalheursne regnerorit . pas feulement 
4ans mamaifon ; celles de Lothario & 
de fa famille payeront eher les chagrins 
<ju ils me caufenc. Mon nom eil aflez 
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rinftant,Horacio ,pour mc mertre aPi 
brl du danger, s^eftpr^fentc k eux av< 
une concenance (i aifuree & ü fiere/ju' 
a arrec6 leur premier choc : mais 9*i 
roic cti ^ainement , fi le fecours qi 
üous eftarrivc du Palais de ScioIrO|i 
nous eut foucenu, de ne m*eütarrai 
de leurs tnains furieufes. 

ALTAMO NT. 

Eh ! qu'eft dievenu mon ami ? 

L A V I N I E. ^ 

Ah ! je le vois : il vit , fl vient «^ 
rafTurer. Graces aux Dieux , U eft ea 



SCENE VIIL 

HORATIO, avec deux tu trw 
y*Utr tific i la. main. 

ALTAMONT Ä" LAVINIE. 
HORATIO.; 



A 



Llez ,]e fuis contenr. Laiflez-moi.«; 
{JLcs Valtts foTtcnt. ) Ah I je vois Al- 
taiiK)nt \ Je nepuis fonger fans Indigna- 
tion a fon procede : j'ai peine a fuppor-. 
tcr faprilence. 

ALTAMONT^ 
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ALTAMONT. 
terre, ouvre-coi ! cachemoi aux 
iix d*Horacio. 

HORAtlO. 
Oh ! ma chere Lavinie ! que )t Cxxh 
e de te revoir 1 Mais je voudrois bien 
e ce ne füc pas dans cette maifofl* 

LAVINIE. 
Rendons graces aux Dieux de noüs 
oir cohfervcs ; & pöur riendre cette 
uange plas agreable y pardonne ä ton 
ni ; qu'il ne te refteaacun fouTenir 
j ce qui $*cft paflK» 

ALTAMONT. 
Je chercbe en vain dans Ccs yeux 
le itincelle damitie qu un refte de 
rmpathie pourroit rallunicr. > . Hilai^ ! 
ne me connoit plus; 

HÖR AT 10. 
Vous r^avez , Altamont , le pdtiYoic 
ue vous aviez für mort ame.Vousne 
n'avcz jamais demande vainemcnt ce 
[ue la nature , lä isdCoriy 6c ramiti6 
jpuvoient vous faire d^Grcr: maisexi- 
rer demoi ce que je dcteftc le plu$> je- 
lepuis le foofftir; 

ALTAMONT. ;|ä 

Vous m'avez donc abandonn^ ? 

HÖR AT 10.^ 
Noa. 
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ALTAMONT. 
Pourquoi donc vos yeux 6vicent> ih 
lies miens } Pourquoi ce m^ris^ , &Getr 
te duretc f 

H ORATIO; 
Mes yeux vous petgnent les (encttnenf: 
demonam«, parce qu ils fönt vraisr» 
& que je dedaignc un homme auffifoit 
ble.que vous. 

ALTAMONT. 
Je vous ai donc beaucoup offenf£>> 
Horatioh 

H ORATIO. 
Oui r Sc ie ne l'oublierai jantais^ 

ALTAMONT. 
Si je vous ai vivement oflfenft , jVrp 
füiibien puni^ Depuis que. vous m'avez 
abandonnd, jenaipas jout d'un mo- 
ment dt paix : tous las maiheois fe fonr 
accumulcs für ma t£ce ; le chagrin ^.ler 
lemords , la home» ont dccli^ mon: 
coBur: toutes ies efperancesde majeo^ 
ntSe.Conx perdues ; les horreurs de Thi« 
ver ont fictri mon printems^ dis ütt 
Gonunencenienc. 

L AVI nie: 

Peux-tu entendre , cruel Horatio^, Ä 
wr. Aitamont dans cet 6tat ptoy5ible> 
&: ne. pas girair de fe* malheurso Gc* 
pradamcateüeseacorfcincfaLiaiüablef' 
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H O R A T I O. 
J'ai piti^ du fage , & da brave quand 
il eft dans la peine« Mais c'eft une föi- 
bleflede fe raifTer toücher pour un ia« 
grat i & pour un liotnme auffi avcugl^« 
ALTAMONT. 
Je nedeiAaiide pas queNous ayez- 
"ffttii de moi , ni que vous me pardon« 
niez : j*avoue mcme quejemerite vocre- 
m^pris ic vocre haine. C'eft conftance 
d'eipric , & fer rhec6 cliez vous. M^s h£- 
läs ! fi j'avois ki ofFenTe par Horario , 
fe felis qüe je n*aurois pü ecre aufli fer« 
me :.j*aurots courii les iarmes aux yeux,^ 
Sc les bras ouverts'ppur rembrailer,&' 
lui rendre route monamitie. 
HÖRAtlO. 
J^ ne puis en entendie davantage : 
lafoibleue eft uh ihal contagieax: je^' 
ileviendrois aufli cendre que lui. 
LAVJNIE. 
Od voulez-vous aller? Vous nemer^ 
qoitterez pas: je me jetcerai plutoc a<^ 
irospieds. 

ALTAMONT. 
Ne lepreflfcz pas davantage ,• Lavi-*^ 
nie; }*ai allez de oioyens pour fink mes 
maux» Califtea commenc^ ameporcer* 
l^s coüps les plus ctuels s moii ami ache«^ 
rt^ de4be pereci le^cettr-: dans letMi^ 
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ACTE V- 

'£e^TJieätn reprefente iin appm 
mcnt- tendu dt noir. D'un- c 
ift li Corps de Lotharia etet 
Jhr unthierrc. D'un autre c 
une u^U für laqutllt eß i 
Titt dt. Mon , wtc quelq 
oßemensy SC uh livrt^ Uneß 
lampe eclaire la Seim. 

Ort apptrgoit Calißt dans Uß 

da Theätrt couchitfur an l 

Jts chtveux delies SC en dij 

dre. Onentend une Mußqut 

ß^ibrty SC ^raynntt^- 

UNE VOIX. 

Icr. Couplet.. 

Scoutc['moi <i ytms Phant6iMS c 
rnat^ qui pafoiffci pdlcs & dichari 
ffii remplijlc[^ de- ctaintc^ les mall 
ftux^ ffu^lcjfimmcila^^d<mn€^ - 



A, vos anciennes dcmcure^; qui your" 
Hprotht^fatis ctßc vos crimcs ^ & ii 
igui'läimon n*apüdonnerU repos; far^- 
gc^ de eis tomb^aux ^ ou vous vous ca^ 
Ae:(^pour iviurlalümierci Jffdiei'Vüus,. 

Rtpjocht:^ ä Catiße dt dlfcrtr trop^ 
Umpttms afijoindreAvousi dites-lui'- 
ffiß i^eß die que vousattende[* Com* 
mandei'lui de moMriff & difparoiffe^ 
Fol le^ Minißre des cirimonies furih-' 
hres : te tombedu souvre; icoute^ helle: 
Caäße y proßerne - toi. Cette Mußqu^ 
€ß la triße. clocbe qui fpnne tontri^r 



SCENE PREMIERE: 
CAhlSTEfßuie,. 



O 



H ! qnfr ces fons lugubres , cetfft:? 
pompe d'horreur , fom bien proprc$ si 
Dourtit ia trifteire dans une. ame! que 
oe. üeu coryvient bien a mon etat ! Li-»» 
yxens-mms a la mi^ditation > jafqti'a cer 
^e mon cfprit s'egaie dans pä profon-r- 
deurd^s penfees k> plus accablanccs.- 
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pare d^ja- a perdre bientoc la lamiere«.J 
Cc lirre m'a föremenc iii laifl^ ä quel- 
que defleüi.... Ceft fans dorne pourmon 

inftrudHon. • . MlU lit II enfei« 

gne ä faire un bon ufaee de fes cha- 
nins , a fe repentir de les faares , Sc i 
raire p^nitence • • • Les remords que )e 
porte dans mon cosur Tont bien plus 
puiflans quecoutesles.m^thodes qu'on 
peuc nous enfeigner..«»». Fourqooi ce 
cräne ^ iccts o(&mens en parade ? Tom 
cela peut - il fn'efirayer ? 

Elle ngardc U corps de Lotharia. 

Ceftcet objec quieftterribleacon- 
iiderer ! . • • £(t-ce - la cec aimable , ce 
fier & crop perfide Lochario ? H^las ! 
eher Amanc , ces yeux od brilloient 
tancde feux , fomierm^s pourjamais! 
ce fang qui fervoic ä animer cette figja- 
re charmante , eft glac6 dans [t% vei< 
nes. Quelle p^eur afTreufe ! O vous , 
phancomes ! formes phantaftiques de la 
iiuit>prenez vos fieures les plas effirayan- 
tes , & tencez» fi vous Tefez, devous^ 
comparcr a cct objet d'horrcur.. ? t ?- 




SC£NE 



ACTE V. iiss 

c=a^= — — j 

S C E N E II. 
SCIOLTO, CALISTE. 

f i A nature a cpnfacrc la ni^it au re- 
pos, & cependanc le cumulce tient roiis 
nos citoyens cveilles : le S6nat , foible , 
divifji, & irrcfolu , manqjie dp p.ouvoir 
pour fecourir TEtac d^chire ^ar la dif- 
corde. Vainement monrre-t-il de la fa- 
gefle dans fes difcours : les fadlions ani- 
mies meprifeiit des ordres trop paifi- 
bles j & la voix de la Loi eft ctouflcip 
Dar les clameurs de Tanarchie . . ^ , Mais 
j'appejrcois Califte ! . . Voyez pendant cc 
trouble, oii eile s'eft rcfugiee ! Sembla- 
ble a flilene , quaiid Troye fut facca^- 
gee , eile eft icj fpcdiatrice des maux 
qu eile a caufes. 

CALISTE. 
Qu'entends-ie ? c'ell Sciolto ! Allpns; 
mon ^me , fois digiie du nom que tu 
f ortes 5 montre-lui quil refte encore d^ 
Courage dans le <:ceur de riaforciincö 
Califte. 

SCIOLTO, 
Tu fus jadis mwi fille J 

CALISTE, 
Hcureufe , fi j'ctois mprte , avani 
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sciotrp. 

Tff p^n^esme^ intottiotis.^. :. 

Uprindfon jfoignanU 
Vois^to cetce main qrembtante! Troii 
fois fai voula me £aare )uftice» ft uro» 
£31$ U bras de ton peces^eft rdBiß. .• 
M^ la.yenu doic privaloir^Il fyatl ••• 
spais iipflu . • Tiens > preqs ced • . « 

// lui donne U poignard. , 
$i tu m'emend« » fais ton df Toif« 

C A LI S T E. 
Je Tous entends : c*eft ainfi qne neos 
ferons toos deax farisfaics« ...••• 
Ellf ytutfc ptrcer , fon ptrc lui renent 

S C I O L T O. 

Arr^e ! accorde * moi du moins en- 
core un moment. .. Tu t'cs fonimfe a la 
ßvcriti de ton juge : ton pefe ^ & la 
natare demandent lenr töur« J'ai tenu 
la balance avec un bras de fer : Tat 
itonfPi tout fentimeut de tcndrdlle Sc 
d1iumanir6 pour cond^inner ma fite 9 
mais 6pargne a mes yeihp ce /peÄa.cIe 
inhumain : il en cpdceroit trop a moa 
Cflepr ) je ne pour roi?- le foatetiir. 
C A L IST e; ' 
^DkiÄ^ fe#ö5t-il pöffiblo cpi'il rcftaf 
^icore a mou pere (juelquö ömbre dV 



ACTE V. - t^9 

tiaeui 8c de pitic poiir fon infürtunce 
& crop indigne fille i 

S CiO LT Ö. 
Helas! quaqd je pefife au plai/ir que 
je prenois a ce voir \ aux agremens de 
ta jeunefle; aux charmes de cetie beau- 
t^ donr mes yeux ne pouvoient fe rat- 
faiier ! quand je me rappeile combien 
de fois j'ai levc Ics mains au Ciel pour 
le remercier de toutes les merveillcs 
que j*admirois en toi ! • . & je me vois 
forc^ de me rcfoudre ä ce facrifier ! • . • 
A cet afpefl: aflfreux , je fuccombe Cous 
le poids de ma douleur : je maudis mille 
fbis la nature &c Thonneur , puifque 
l*une ix)*a fait ton pere , & Tautre ton 
juge . • . • Tu es cependant toujours ma 

C A L I S T E. 

A ce mot , je tombe a vos pieds ; je 
veux les baignerde mes larmes.O bon- 
te ! 6 vertu incomparable ! c'eft trop de 
regrets pour une malheureufe qui vous 
a ofFcnfc fi läcliement ; pour une- par- 
ricide dont les crimes caufenc vocre 
tr€pas ! 

S C I O L T O. 

Je voudrois pouvoir changer ta defti* 
nce% Mais helas ! tu dois mourir. 

Z iij 



bTO LA BSlLE^PlHiltKTE; 
CAtlSTE. ^ 

Ne me pldgn^ p : cTeft tna &nle 
tonfQtation. La rtorc en imi>tiTil6g^ & 
la namre hmnaiiie ; & lai Tie fans ah 
ne ferdc pts digne d*.äre^ecept£e.Ceft 
par eile que lejpaovre »1e ci^f , fc les 
malheureox pemvenr vcMf fiidor leors 
peiaes. Viens done » 6 mörc ! tancBtt qae 
je joiiis de la pitli de mon pere» 
sei OL Tb; 

J0 dpa me rehdre bd me» laktds id^ 
tenden^; . • Je ne f^ais qnel ^^f^ A)-* 
nefte m*avertit que je nete retai phsl 
Sl ceU doit etre , dtfons - notts un im^ 
nel acUeu. Je te qoitte avec la plus Viyc 
douleor .. oh ! ina ckere SStiA ••• 

mSBSSSSSmSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSBSmSSSiSS 

S C E N E IIL 

CALISTE. 

V 0\s > nialhcureufe Califte $ v<ms 
totts les mattx que tes crimes proditi* 
fem ! Ils demandent vehgeaüce. Le 
Ciel qm connoic ia foibiete ; lei iffi* 
perfedions de la nacure » & combien 
les paflions nous areuglenc , peut ttxt 
appaift par les prieres & par la p^nitea- 
ce : mais ici il faut du fang poor ezpier 
moA ciime ^ & purifier Tarne de Tin^- 

Ziv 
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nie aa Corps. Ah ! voici un «utre mal* 
heoreux , qui Tienc me demander rai- 
fon de mon retardement. 

'P Uli y 1 ' --M 

S C E N E IV. 

ALTAMONT, CALISTE. 
ALTAMONT. 

\^ Uelle horrcur ! quelle maifon d^ 
plorable ! tout y annonce la ihort« C 
Töus , belle Califte , dont les charme} 
brillenc encore au milieu de cec appareil 
lugubre ! je ne viens point vous char- 

{;er de reproches : je viens mclermes 
armes aux Totres. 

CALISTE, 
Je r^ais que je t'ai fait la pluscruelle 
injure. Viens - tu par ta pr^fence aug- 
menter encore ma honte & mes dou- 
leurs } Tu f^ais que je n'ai plus qu*un 
jnftanc a vivre ; laifTe - moi jouir du 
moins de ce momenc de liberc^. Epar« 
gne-moi de trop juftes reproches. 
ALTAMONT. 
Vous me ferez donc toujours injufte! 
Eh quoi ! je viens ici pour me plaindre 
avec vous de ma fatale deftinee , & 
vous refufcz meme de m'entendre ! j ai 

Ziv 



%'ft tA BECLE %äiItItNTB; 
oubbe out toos itttes touptUe : ihm 
amQor 1 empörte ; il femfie en moiMot 
femiineitt ae haine &: de veoteafi^ • 
mt$ maox me (eiiij^ieot jnelntjdiffidki 
a fiippoirter » rai&ue c'dl toos qui Ics 
cau(ez :fiuds fouffirez da moins iooe fe 
pleure vocre perte ^ puUqoe le defiia 
n*a pä r^nmc nos coeors. J'aurob M 
trop heareiiz.fi Califte edc ^ a moi « & 
qu*ellem*eüt6t6fi^elle! . 
CAIISTE. 
Oh ! Altatnont » il eft bien difidle 
^ des atnes comme la mienne de cpn- 
▼enir de lears foiblelTes : il fyat ^jw 
tanc t'arouer que qi:ioiqae mon cobut 
aicd^aigne tes foins & res fouprs. 
ii a cependanc coujours renda juftice a 
ics verius.Öui , ton amour , les graces 
qiii ornent ta jeunc(rc,( fi je n^avois pas 
it6 aveugl^e par une paffion violentej 
m'auroient fait defirer de pafler des 
jours heureux & tranquilles avec toi. 
ALTAMONT. 
Ahiee bonheur dopend encorede 
nous. Oubiions nos malheurs pafl& , 8c 
que ce jour voye renaitre notre fäi- 
citc. 

C A L I S T E. 

Je ne Taticnds que de la morr^ 
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ALTAMONT. 

Quoi ! je vous verrai toujours r^/o- 
lae*a mourir ? ... II faudra donc que je 
V0U5 Tuive : mon ombre fera peut-etre 
plus heureufe. A Force d'errcr fous des 
ombrages ttiftes & t^ncbreüx > eile 
pourra rencontrer la votre poür ae s'en 
leparer jamais 

CALISTE. 

Non , Altamont, virez. Le Gel doit 
couronner vos vercus par un forc plus 
heureux : il vous referve un cctur ten- 
dre & fidelc , qui n'aura pas prctc To« 
reille aux difcours faux Sc feduifancs 
des hommes , & qui ne connoitra poinc 
les artifices des femmes: cet objet vous 
fera oublier vos malheurs. Sa douceur , 
fa beautc , & fon Inuuccucc fcirotxc vo- 
tre bonhcur , & vpus le fien. 




t7? LA BELLE PENlTENTEj | 

SCENE V. 

HORATIO,CALISTE 
ALTAMONT. 

HORATIO. 

teaz 3 qull faut fondre en larmei ! 
ALTAMONT. 
Qpt vknt nons annöficer HMorio } 

HORATIO. 
Le malhear le plus afl&eux ! • • • Le 
grand Sciolto eft pr^ d'expiier« 
CALISTE. 
Oh ! mon Pere ! 

HORATIO- 
A peine 6toic-il forti accompaep^ de 
peu des fiens, qu'inQruic da cnemin 
oa*il avoic pris > je me fuis hic6 de le 
mivre. Hdas Lje Tai trouvi envelopp^ 
par la faötioti de Ldtbario : Ton coiira- 
ge ravoic empoit^ , prefqiie feul , aa 
milieu de fes ennemis. Je vole , mais 
trop tard pour le d6gager : il 6toit d^ja 
frappe du coup monel . qu*il fembioic 
d^firer ! 



ACTE V. iyy 

CALISTE. 

£h quoi ! je fuis encore cn vie , & 
tcrre he s'ouvre pas pour m'englou- 
: ! O vous , lumieres Ccleftes, cachez 
>s teces brillantes , ma pr^fence feule 
roit capable de vous obfcurcir : je ne 
:pands autout de moi que le malheur 
: la contagion. II eft tems de donncr 
. paix au monde , ainfi qu'a moi..* 

HO RATIO. 
Dieux ! quelle horreur ! 

ALTAMONT. 
Tu m*inftruis trop bien pour prolort- 
sr plus long - cemps une vie malheu«* 
jufe. 

? V€Utfe tu€r\ Horatio ten empiche^ 
& arrachefon Ipic. 
HORATIO. 
Quelle furie , Alcamonc ! quelque 
nnemi du genre humain a fans douce 
ifpirc cette fureur ä cout le monde. 
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SCENE VI. 

SCIOLTO patQÜenfangldhiLtfit* 

itnuparftsFalcts.CKLlÜtE^ 

ALTAMONT, HORATIÖ, 

CALISTE. 

H ! non pere 5 mon cioew w peot 
plus foutemr un fpedacle aoffi ct%A ; 
ralloit-il airant de monär,- empörter 
encore ce reproche avec mcH ? Mon 
pere » malgr6 mes erimes 6c Tös-^Da- 
leurs, foufifrezque )e m(^ ferte encore 
de ce nom pour implorer votre pardoB 
ayanr que de defcenorc aa fon^tim» < 
SCiOLTO.- 

H^las ! ma fille > m t^es Uyttt au ha-^ 
zard für une mer orageufe , oft la Ter- 
ra , la r^putation » Sc ia vie fbnr foa* 
▼etit nautrage : mais tu en as pon£ la 
Peine ! Va , meurs en paix. Que le fi- 
lence & Toubii cachent ä jamais ton 
nom , & te fauvent des trairs malin^ 
& empoifonn^s de la pofterä^ Pui/Ies- 
tu trouver dans le Ciel le m^ine pardon 
que ton pere c'accorde ! meurs » & fois 
heureufe. 

C A L I S T £• 

Que ees derniers-mots fönt confo- 
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l^QS ! lä paix commence deja^ r^ner 
dans mon ame. Mes peines meines de«- 

vietment moins infiipportables ! 

Et toi> Aitanionc 9 fais grace a ma foi- 
hltfft : pretis pitie de moi lü favois 
connu plütor tes vertus , »ous aurions 
ece plus heureux. Helas ! il eft trop 
t^rd : mes yeux , en fe fermant , pren- 
nenc plaifir a te voir , & tu es le der- 

nier objet qu'ils auront vü Je 

meurs ! • . . • 

ALTAMONT. 
La morc meme n altere Point fes 
Charmes* Quel coeur! quand eile auroic 
encore mille defauts , pourroit-on (e 
d^fendre de l aimer , d cn avoir pitie , 8( 
de lui pardonner ? 

SCIOLTO. 
Quitte ce fatal objet, Altamont: ap<i 
proche-toi , que je t'embaraflTe avant 
que de mourir. Je veux te rendre heu- 
reux 5 ainß que (e brave Horatio : jet 

vous laifTe mes biens ä tous deux 

Je veux avoir le meme tombeau que 
ton ven^rable pere. . • • Ch^ris ma me- 
moire comiHe la (ienne , puifque ie t*ai 
toujours regarde comme mon Hls. Ev 
vous , grands Dieux , qui rcpandez des 
jjrac^s fans mefurc fu|: la vertu , puif- 



178 LA BELLE PÖOTENTE- 
t*die £cre toujoari fon guide !••••• 9 

Utxpiu; 
A L T A M O N T; 
Je vdus cede toat, Horado : je ae 
piiis facviTre a mon pere , n\ k mon 

UfepAmi 
MORATIO. 

Sa ceodre jeanefle n& peut fiipporter 
un chagrin fi accablant. Qu*oo le tran^ 
porte ailleurs. 

Apprenons, par de pareils esemples; 
a ^iter kf malheurs ic les cbaorios <roi 
raivent n^ceflaireroent one paffion ilU*' 
gltime. Bien-^t6t la mort 5 ou «li Ue acck 
dens fächeux , divifenc ceux qu'an fiea* 
facr^ devoic unir. La vertu peut (eolf 
rendce THymen heureux & tranquill^» 

Fm du cinquiime & (UrnUr AS$i 
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LETTRE 

A MADAME LA COMTESSE 
D E *** 



M^ 



VAME, 



Je ne connoijfois pas Viteniue de Vengage^ 

ment que je prenois , quand je vous promis Ict 

traduäion de la PzVee tris-fin^uliere dont je 

VBus parlai ; de cette Tragidie de Monßeur 

Rowe ^qui fait verfer tont 3e larmes aux An^ 

glois , v qu^on refrifente fouvent d ■ Londres 

cojnme une des meüleures Fiites de ce Thi&trei 

Je CToyois qu'en mettant des mots franpis d la 

place de l'Anglois^je m' acquitterois de maprai 

mejfe , & oue vous en aurie^ la mime idie qua 

favois tdcM de vous en donner : mais j^ai yÄ 

me je vous cauferois beaucoup d'ennuis par h 

iongueur de plufieurs Seines » & que la naiveti 

d(s expreßons transformies dans notre languei 

ne feroit plus qu^un langage has & puiril, II a 

donefallu donner plus de noblejfe au Dialogue^ 

faccowrcir des Seines trop longues 6* peu impot^ 

tantes , &» enfupprimer des comparaifons trop 

fiequenteSffj' des injures quenos crocheteurs ne 

S^ diroient fsi aujß longuement : ils en vien'^ 

droientplütot aux mains. 

Vousferei itonnie , Madame , d^y voir def 
€aTaäires que les RMes de la bienßance & h 
fureti des mmu ümi^sfur noirpTh^n^ /yj 



xSo LETTRE . ; 

fii^hoieiupaitmaispimfm nt UsffM 
admettre ^ vmf^Hb fönt uns la maxmfJe 
fc4s quUlJerdh fbu noble que CaB^ rnmti 
Ja foßliffi d Fami d^JUtamant » 6» ffv cer aif 
nf diaroit jas Pen iffßndrje; fm&enrm9ir^ 
ie Lmharh eß odkux: e^ m PtA^HaUn 
U^, in^fcret^ enmtpar In hahie ftUjfone 
ä Altamonutf outridu refits fmle pere leCs- 
liße lui a feit de Vaccepter powr geadn^ ^tß^ 
itpas trop ordimdre d^en notoferaefmAUbtuf. 
D*aiUeurs il eß bien pufd ; fommmi donc jw. 
pounoit'on pas mettre en aäion aes catattira 
& de; jbfenemens pojf^les Cr uis^vrayioMt 
lies f 

. Ceß ainß fie les Aifglois s'attäckeni ptuf 

^ nous d peindre la napüre dans k cammßt* 

qjs ordinaire des komrnes. Ce 'qu*cn peiu last 

uprocher , eß de la peindre dans le kidf 

Mais ce niöjen d'imouvoir les Speßatotts » 

iont lepeuplefait la flus grande paxüe^ Vüut^ 

üpas autant au moins que de tut montrerdes 

Mußdmans poUs &• gdahts comme W jolis 

FrancoiSf ou cette vertu farouche ^ meme^ 

q^ aes Romains & des Grec^ f Nous les adm? 

r^ns y varce que nous ne les connoißbas pas i 

nos iäeesfont menties ßir un ancien prijugi ie 

grandeur , aue parfucceßon de temjfs nous 

Gvonsfait aller au-deld ae la Nature* 

' j^aisi quand vous fiaurei , Madame, qn^ 

Ji^r ce Tkiatre on nefait nulle dißcultd d^§xpe^ 

Jet auxj/eux du Public * un jeune komme dans m 

mauvais Heu ; quefa pajßion powrune Counißim 

empörte ä ajjaßiner Jon Oncle^ dans Vinßant 

lajtme fie ce bon-homme prie pieu ppur la prof^ 

t ßarnwelt ^ or the London mcrchjint, 

jfäiti 



A M. L. C. D. *** iSi 

'pMtidefon Neveu; Cr qut la Cataßrovhe ßr 
nit par lexicution de cejeune komme ö* de L 
Courtifane qü*on mene d la potence ; que cette 
exicution mime fe fait auxjeux du Public ^ 
pour faire voir 9 dans la Courtifane , d quel 
poimrafendurcijfement d'uncaur livri entieri' 
ment au vice^ Cf dans le jeune komme d quelles 
extrimitis un caur vertueux peut itre portivar 
la corruption & lafidudlion de ces mißrables 
criaxures: vousfere^fans doute moins furprife 
dei caraSUres que vous trouverer dans cette 
Tragidie ^Cj* dela Seine du deuilqui fe pajje 
au cinqui^me AÜe* Les Anglois aiment ces rc- 
pr(femations y qul-ont auß leur-^^rJte ä ceT- 
tains ^ardfm . x . i. 

D*ailleurs , cette Pitce eß dans les Rigles 
du ThidtTC y ce qui nefi^ pas üjes'^rdinajre ch^i 

cun autre PoeteDramatique d ohferver lunite 
de tems , de Heu , &* d'a5tion» Celle- ci Je p^Jk 
en %^ heHfes; ille commenc^^la fmmömi 
du mariage d'Altamönt ; S^ ßniiie lehaemaut. 
Toute la Cataßrophe s^exicute dans le Palais 
(fle jardin de Scioltö^ &• tous les Pe^onnages 
ont rapport d tOhjet principal O^wie des 
plus r^ulieres que faie lues. 

Urne refle dfoukaitery Madame % que^ mal" 
grl les retranchemens que jaifaits dans les 
Seines peu int6reßantes , eile ne vous caufepas 
encore de Vennui. Le plaifir que j*ai eu d rem* 
pliT ma promeße m^en a garanti fans doute ; 
il nCa ddjapayi de mapeine ; 0* jeferaitrop 
ricompenjiyßje puis par ce moyeri vous prou- 
ver le refpeäueux attackement % avec lequei, 
fai rhonneuT d'itre , 

Madame , 

Vbtre^ Gr. 

Tome K. Aa 
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ACTE PREMIER- 

i =g 

SCENE PREMIERE 

PRIÜLI, JAFFIER, 

PRIÜL I. 

Aifle-moi , va-t^eDf je m 
veux rien entemte* 
J A F F I E r; 

Ah! ceflez dloColtec i 
ma douleur! Seigneur^ecoo- 
tez iin malheureux , que vous croyez 
irop coupable ! .... O Cid , qui fais^je 
donc, potti:. .etre fi indignemenc rejet* 
lif .. Nlüdporte : Totgueil refufe de 
m'entendre » la jaftice m'enhardit , & 
meforce ä parier. 

P R I ü L I. 
Perfide! ne m'as-tu pas alfez oflfeoß) 

J A F F I E R. 
Si oion coBor avoic ^ce alTcz liehe 



ACTE II. x9s 

pour fe dcmentir,pour fe preter a Tm- 
juftice , Sc aux balTeiTes que la mifere 
inipire , tu ne me verrois point a les 
pieds ! ... Je t'ai offenfc , dis-tu 5 peux- 
ta me dire cn quoi ? 

P R I ü L I. 
Öfe - tu le demander , aprc5 avöic 
terni ma gloire , & Phonneur de ma 
maifon s L'as-tu donc oublic ? Faut-il te 
rappeller la plus noire des ingratitudes ? 
N*eft-ce pas toi que j'accueillis au re- 
tour de res longs voyages ; que j*attirat 
chez moi ; que j*ai nourri , que j'ai 
chcri , que j'ai produit daus le monde } 
N'eft-ce pas toi dont la jeunefle , & les 
vertus apparentes , ont fcduit mon ame 
crcdule? que j'ai aime corame moti 
fils, que J'ai cru fincere comme un autre 
moi-meme? N*efl:-ce pas toi quif-pro- 
fitant de mon aveuglement pour me 
trahir 9 es enfin parvenu ä me rendref le 
plus infortune de tous les Peres , en me 
ravifTant le feul fruit qui me reftät d'tui 
hymen malheureux ? . . . O Belvidera! 
flia iille ! 

J A F F I E R. 

Seigneur , fi Belvidera vit encore ^ 

c'eft a moi que vous la devez. Rappcl- 

lez-vous ce jour oü vous nous menätes 

dans votre Brigantin , a la fuite du Do^ 



tu YENISE SAUVEE, 
£e : ce Prince > fuivant Tufage » 
cpoufer la Mer Adriacique. Um 
rience da votre Pilote brifa votre 
feau concre an rocher s nous allior 
P^rir yCiun autre vaifleau n'^toit 
a notre fecours. Yous y padates , 
tremblante Belvidera vous fuivoic 
one vagae imp^caeufe Teavelopp 
la prtöpite aa fend des flots. Seigi 
je Tous fus eher alors ! le dan» 
vocre fiUe me ferma les yeux ft 
lai que j*allois afironter : la Mer i 
gleurit k mon tour ; 6c vous ne m 
vites , qae poar remettre dans vo 
le digne objec de votre tendreflc 
inftant fic mon crime , fi c*en < 
d'avoir un coeur fenfible ; il fit 
celui de votre fiUc , puifque Va 
naquic bientot de fa reconnoKIanc 
P R I U L I. 
Dis que tu m'as tromp6 , tr^ 
Dis que tu me Tas ravie ! que tu 
priv^ du feul bien dont la douceur 
vok flater mon ame. Ah ! puilTent 
les que tu goütes avec i'ingrate , 
aufli fauffes que Celles qui ftduii 
mon coBur ! Puiffe cet indigne hym^ 
produire d'autres fruits que la mi 
Tennui , la difcorde , & le d^goö 
que TOS coBurs accabUs fous le 
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des befoins , fentent enfin toute Fhor- 
reiir des maux que le Ciel doic aux eii- 
fians cebelles ! 

J A F F I E R. 
Gräces au Ciel,la moicie de ces vcrux 
craels ne fera du moins pas remplie : 
notre tendrefle eft toujours la meme ; 
ricn ne peut Taltcrer. Ta fiUe vient de 
m'en donner un gage prccieux. Puifle* 
t-il vivre pour ctre moins baibare que 
foil ayeuf , & plus fortunc que Ion 
Pcre! 

P R I U L I. 
Ah ! que cc foit olütot oour te repro^ 
dier ta mifere » & le malheur d'eue ne 
de toi ; 

J A F F I E R. 
Pete d^aatur6! notre nialhear fait 
done ta joie? 

PR.IULI. 

Je le Youdrois du moins . • • Ta fem- 

me me fut chere : les larmes que fon 

crime m'a fait repandrc ont delTech^ 

moA Coeur. Mais je fuis homme » je 

luf dois ma haine : eile fera ^ternelle. 

J A F F I E R. 

Piea ! que ne fuis- je au tombeau ! 

P R I U L I. 
Et ta femme arec tm 1 ••• fa pr^fence 



i«8 YENISE SAiryjgE» 

ne IM rappdlecoit plus meii bonheot^ 
pÄiß. 

J A FF I E R. 

Liehe s tu connois tnon aiiiöor poac 
eile : tu c'en privaus. Oferois - tu. «le 
craiter amfi }... Ah f fi }e V^toQÜtoßlnsx 
ü r^tois auffi perfide que ta fdiä de le 
penfer, qui pourroit m'emp&:lier.de! 
me venger de toi en te renToyaqcVta. 
fille } Quels feroient alors mes faiefolns ?. 
N'ai • je pas tin coeur ? N*^-}e poioc &% 
bras f 

P R I Ü L L 

Tu n'oferois le h\tt ! 

JA FF 16 R. ::,j 

Ndn , Set gneur 5 Aöh fe lie fofisrc^ ^ 
jamais mon copur n y pourroit cönfen- 
tir. Trois ^ns fe fönt paffes depuis 9^ 
fHymen a ferrc nos ncruds : j*etöi5^tt^ 
riche ; ccpendaiit votre (Uhr. r(*a iaflTMJl^ 
eu a regierter Kopulencc de fon Perje. 
Fille d'un S^»äteur de Venifc , rten n*a 
jamais dement! Tccfat de fa naiflanc^: 
j'at tout facrtfi^pourmoii' £pob(e;'|e 
comptois peu poiirtant , que le tennps 
& nos larmes pufTent vous atcendrir : je 
voulois feuIeKient que Vonirets connüt 
que je n'aimois que DelTidera,^& nön 
pasrhcritiere du.puiflant Priuli. 

Eft-ce tout i Jaffier» 
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J A F F I E R. 

Encore un mot , & je re dis adieu 
pour jamais*.. S^achez ^ Seigneur , qae 
nul morcel n*eft mäintcnant plus, mal- 
heureux que moi : malh^ur dautaiir 
plus afFreax , que Ym goür6 löng-tems 
les douceurs de Topulencel... Toutme 
nianqae aujourd^iiui ': jugez de ma fi- 
tnaciou !»• 

P R I U L I. 

Va-t'ca chcz <oi , dcpouiUe ton o?- 
gneil, apprensa vivre dansla mcdio- 
critc. iChaflc tes parafites , & tes flar^ 
tcurs ; retranche ce pompcux apparcil 
qui fuit partout ta femmei rabaiue fon 
fafte au niveau de ca fodrtuiie : ou pid- 
tot , va cacher fta honte dans quefque 
retraite ^cartce ; cherches - y ta vie , a 
lafuear de ton front ; multipltc ta trif- 
te poflcrite , & meurs accablc de tes 
nuux / . . Va - t'en , Ta-t*en , chez toi , 
^e dis - Je : adieu. 




Tome F. Bb 
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S C ENE IL 

J A F F I E R , fcui. 

J *Iroi$ , faas dout« > fi mon cocur p 
voit fe vaincre : mais il eft toajc 

Srand dans fontnalheur«. • J'irois» i 
oute ; Tobjet de tous mes voeux : 
convie : mais commenc traverfer 
Portes fatales , que mille avides cr^ 
eiers affiegent nuit & jour ? comn 
me fouftraire aux chagrins diwoi 
qüe leurs perfecutions me prepar< 
Plus de credit , plus de reflburces : 
pcndant j'aime encorelque dis-je J'aii 
j'adore plus qucjamais Tobjet qui a 
ma mifcre. . . Chcre Belvidera! o 
tu es , & tu feras toujours mä di 
cpoufe ! . . . Tu as partage ma fclici 
XU vas partager' mou infortune . . • 
) ufte diel ! quand finira-t'clle ? . . . 
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SCENE IIL 

JAFFIER, PIERREj 

PIERRE 

Jlj O m jour , moti ami. * . . . . Quel 
eft ce fombre accueil ? quellcs noires 
idces t'occupent ? quoi ! tu nc me dis 
xien i 

J A F F I E R. ^ 

Comment ce maigre phamome , qüe 
Ton appelle honneur , a-t'il pü s'intro- 
duire dans le monde ? • . . • ic f^ais-tu \ 
'C*efl a quot ie revois • . . . 

PIERRE. 

Mais . • yc crois qu*il doit fon origine 
a la lächetc ingcnieufe des premicrs ty- 
rans. N'eft-ce pas für la foi. de la pro- 
bate des hommes , que les heureux fce- 
Icrats fe repofent , & s'engraifTent t 
Chaflfez Phonneur de l'univers , tous les 
hommes cgaux fe d^truiront bientot les 
uns les autres : plus de juftice , plus da 
proccs ; Timpunit^ fuivra toujours le 
crime : la force fcule rcglcra les droits 
des mortels« 

Bbij 
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J A F F I E R, 

Eaxe cas , !• honneur n eft doac xa 
.cfftt qu'un phantQme. 

PI E R R E. 

Ricn de plus;ceft une vertu couverte 
deiiaülonsni'en parlons pas davaauge. 
J A F F I E R. 

Tu as poiiftant de Thonneur toi!.. 
P I E R R E, 

Je ycux bicn qu'pn le crpie :'fnai$ 
il n'cn eft rien , eher ami ; je futs auffi 
pervers que ,ceux ä qui j'en impofe. II 
eft vrai que je paye mes dettes , quand 
je le puisi que le bien d'auttjUi eft facti 
paur rooi ; que T-cfpoir de la grajcidcar, 
& :1a voluptc meme , ne pourroiene 
in!ei\traincr dans le crime ; que j'igno- 
re Tart de flaiter les grands , Sc d'huraL- 
lier mes infcrieurs : cependant , j'ofc te 
Tavouer , eher ^mi , je ntn Alis pas 
moins lache. 

J A F F I E R. 

ToiJ 

P IE R R E. 

Oui , moi-meine. . . . Ne fuis - je pas 
timoin de l'opprefliou , & des loufFran» 
ces de n>es femblables ? Eft-ce etre ver* 
tüeux que de ne pas les venger? de voir 
,d*iiu opil trÄnquille nos orgueilleux Sc- 
ß^tciui en impofer au peupie pai de j 
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fauflfes apparences d'une libertc cliirac- 
rique , candis qae chaqae jour aggrave 
le poids de (es chaines j & ferre les 
nocads de fon cfclavage? de les voir 
abailTer les uns par vengeance,clever Ics 
autres par caprice , couvrir les inno- 
ccns d*opprobre, juftifier les coupables, 
& faire rouc plier Ions le fceptre de fer 
de leur puiflance tyrannique ?. •. Tons 
ceux qui fupportent ces mauic , ne 
font-ils pas des läches ? ii'etouflFent - Hs 

{)as eil eux la voir de la nature* qai 
eur crie fans ceiTc qu ils fönt ncs libres? 
J A F F I E R. 
eher ami , j approuve ton tranfport ; 
Tamour ourrage teTinfpire: oii t'a ravi 
Taimable Aquilina. ... 

PIERRE. 
Ee bärbare qui me Tarrache , aiiroi t 
du m'arracher ce coeur qui brülera tou- 
jours pour eile. O mon ami ! ce feul 
objet rcuniffbit mes voetux , mes crain- 
tes, mon efpoir, & raa felicicc. L*a- 
venir n*ofRoit rien que de riant ä mes 
yeux : je ne refpirois que^our eile , 8c 
ma vive *tendre(Ie n^imaginoit que de 
nouveaux plaifirs toujours plus grands 
que les premiers : nous touchions ä no- 
tre bonheur ; que dis je? nous le goü- 
rions deja , lorfqu un vieux Sciiateur , 

B b iij 
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ou plütot un Vautoiir , fend Tair , tom- 
be für ma proie » & difparoic av ec 
eile! 

J A F F I E R. 

Je connois cetilluftrc fcclcracje Je 
meprife aucanc que cu le hais. 
PIERRE. 

Voilä pourtaiH les Cheft d^une Re- 
publique > oi\ quiconque accumule a& 
lez de richefTes pour s'annoblir , ac- 
quiert eti meme temps le droit d*etre 
injufte impun6ment ! . . . • Dieu / quelle 
horreur pour un amant , de voir paflcr 
tout ce qu il aime dans les bras d'un 
odieux Rival ! d*ün vieux d^bauchc , 
qui , fans fon or > feroic ä nos yeux le 
dernier des humains I 

J A F F I E R. 

Mais , tu t cn es veiigc 5 tu Tas chaflfc 
de chez eile* 

PIERRE. 
Sans doute : mais le lache s'en eft 
plaint au Senat , & cet afixeux Tribunal 
m'a condamn6. C*eft ainfi que cetie 
ingrate R^ublique rccompenfe mes 
longs fervices. Ah ! que n ai - je plüiot 
iti toujours vaincu [. . Ami , Tamoar 
cft pour un foldat raiguillon de la gloi- 
re : fi Ton profane TAutel anquclfoii 
CGBur facrifie, n attendez plus de fruits. 
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de (k väleur i nul freih nc le retienc > 
fes engagemens ' les plus facr^s foäc 
rompus ! • . . Trop fuperbe Venire , ton 
tnjuftice me renda moi-mSm^; tu voii 
en moi ton ennemif.... Et toi, fier« 
vengeance', oi\ faut^il frapper ? Partei 
mon bras eft pret ä t'obeif. 
J A F F 1 E R. 

J'apper^ois , comme toi , qüe la rer-r 
tu rfas plus ici d'afyle . • . 

P I E R H R E. 

Ici , plus de füretc , plus d'ünion l 

Elus de paix ; ies fondemens de la li- 
erte fönt ccroules 5 la juftice eft aufli 
muette quaveugle; & Ies loix , inter- 
pr^tces au gre de nos Tyrans , ne fönt 
plus que Ies inftramens de Icurs paf- 
fions. . . . Pourquoi donc fuis-jc feul p6- 
nctrc de tant de maux ^ Ah ! fi mes^ 
amis Ies fentoient comme moi , te ver- 
rois-jeencore long-temps accablc foüs 
le poids de ton infortune ? O mon 
ami ! ton barbarc Beau-pere connoitroic 
bientöt Phumanitc; il apprendroit bien- 
tot ce qu*il doit a un fils tel que toi !... 
La pitic retient ma langue 9 mais mon 
Coeur (aigne en tc regaxdant ! .. 
J A F FI ER. 
Non , ne m*6pargne pas : laifle-möi 
partager res peines , 5c ne crains pas 

Bbiv 
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d^augmenter les mieones ; tu f^ais qne 
mon ame eft depui& long-remps ouvet- 
te a la doulettr . . • • • Quel eft donc ce 

fecret tetxible? 

PIERRE. 

HkUs ! tu ne Tapprendras que trop 
tot. • • • 

J A F F I E R. 

Aijieve : il fera moins funcfte dans 
la bouche de mon ami. • » . La vertu qui 
t'anime me rendra mes maiheurs moins 
aflfreux 5 des qu'ils me feront aiinonces 
par ta bouche. 

PIERRE. 

Eh bien ! Je t*annonce u tuine^ 
J A F F I E R. 

9t malheur n*eft pas noaveau pour 
moi: je le preflemois depuis long-tems. 
PIERRE. 

Je paflfbis a rinftant chez toi : ta por« 
te etoit environnce d*ün tas de ccs in- 
fames Satcllites qui ne vivent que des 
rapines que le malheur des particuliers 
faittoraber dansleurs mains. J*apprends 
d'eux, qu*une fentence du Sinat \ts au- 
torifoit a faifir tous tes bicns ; & qu'elle 
ctoit fignce de la main du cruel Priuli. 
J'entre, & j'apper^ois un de ces oifcaux 
de proie ^ qui d'un coup d'ceil hideux , 
commaiidanc aux autres , faifoit Clever 
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ine pilc de ton argenterie , dcftin^e^ k 
itte vendue publiquemcnt. Plus loin j'en 
vois un fecoad , infultanc lächement a 
ton malheur , & s'emparant des fomp- 
tueux & triftcs reftes de Topulence de 
tes ayeux ; de ce lit n>eme , qui le jour 
de tes noces avec Belvidera , fut Ic te- 
moin de ta felicite. Je Tai vü , eher ami , 
|e Tai vu profaner par ces mains facii- 
ifges, & confondre parmi tes autres 
meubles ^ 

J ÄFFTE R. 
Cen eft dooc fait ? • . . Grace auCieU 

p I E R R e; 

Grace au Ciel ! ... Et de quoi? 

J A F F I E R. 
De ce qiie je n*ai plus rien ä perdre* 

PIERRE. 

Maudis plütoi la malignitc de ton 

Atolle , & le fort de Venife , od les fre* 

res, les amis, & les Peres fent cgalc- 

ment perfides ; oü la confiance , & les 

ijromefles fönt ^galement faufics ; oii 
?innocence gcmit fous le joug de Top- 
prefllon ; oi\ le vice, en un mot , domine 
fans Rival. Ah ! ff tu avois vü , comme 
moi , ta charmante Belvidera , ainfi 
qu'une infortunie , condamn^e au ban- 
niflcment , fortant de chez eile baignee 
deJarmes , & cependant aufli brii&mc 
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que le Soleil du moisd'Avriiqa*un orä^ 

fje fühlt veut tenter raitiement d'olM 
cttrcir ! Si tu Tarois vue foutenne par 
deux jeunes filles , qui chercHant a la' 
confpler , n'etoient pas tnoins accabl^es 
qu*elle da poids de fa douleor : tandif^ 
ue laPopulace,attirce par la nouveautf 
u fpefbcie, reftoit muettc a fon afped» 
& par fts «ouYcmens exprimoit la pi^ 
ti^ ! • . . Ces pavvi^s gens me plaifoient 
prefque eii cet inftant) 

J A F F I E R. 
Je te rends graces de ta narratlon J 
&de toutemon ame,puifque j'apprends 
qu*il ne peut rien m*arrivcr de plus ter- 
rible ... Ah ! Pierre ! mon cocur ctoit 
a(Tez ferme pour fupporter tous les re- 
vers de la fortnne : mais quand je me 
reprcfcnte ce que Belvidera doic ref- 
fentir , & toute ramertume de fa dotl- 
leur , je conviens de Tcxccs de ma foi- 
bleflTe. Pardonne-la , eher ami ; regar- 
de-moi comme un enfant,qui repand 
des larmes dans ron fein. ... Ah ! je 
vais l'inonder de mes pleurs ! 
PIERRE. 
Brüle , brüle plütot ; rends le fort 
de Venife egal au tien : fommes-nous 
faits pour etre mifcrables , ou pour n'a- 
voir d'autre rciTource que la mort 2 
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Toi ni les tiens ne manqueront jamais 
d'aiEftance rant que j'aurai du fang , Sc 
h pouvoir de tt fervir. Difpore de mow 
cocur : tu peux tout exiger de lui, 

J A F F I E K.. 
. Non: il y a un fecret orgucil a mour* 
rir courageufement. 

PIERRE. 

Les rats meurent dans des trous , 
dans des coins ignorcs •, les chiens de- 
Yienncnt enrages -, Thomme connoit un- 
meilleur remede contre la douleur : la 
vengeance ! c'eft le plus bei attribut de 
la Divinit^ ; eile l'a gravc dans nos 
coBurs , amfi que fon Image für no» 
Corps. Toi , moiirir : confidere les fai- 
res de cette adion ; & (i tu es un la- 
che, meurs. Souviens-toldes maux quo 
(bufire Belvidera.... BeWidcra ! . . . Et 
tu pourrois mourir f . . . 

] A F F I E R. 

CieÜ... 

PIERRE. 

Fort bien •, laifle aller ton ame? fou* 
feige-toi, jure. 

I A F.F I E R. 

Oui, Je jure , par la mcr & les airs,. 
par Tenfer & les Cieux , qui je venge- 
rai les pleurs de Belvidera ! . • Ecoute » 
ami. » • . . Priuli. . . . eft un Senateur. . • 
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PIERRE. 

Un chien. 

J A F F I E R.. 
D'accord. 

PIERRE. 

' Brülelui la cenrclle. 

J A F F I E R; 
De tout mon coeur : n*en parfons 
phis. Oiü nous reverrons-nous ce ibir ? 
PIERRE 
Au Rialto \ fy vais tous les jours vwrs 
minuit : c'eft-la qüe je fais mes m^di« 
ratioiis fcrieufes. Vleiis m*y trouvcr: 
j'ai de grandes chofes a re confier. 
J A F F I E R. 
Adieu. 

PIERRE. 
A mtnuit jufte ? 

J A F F I E R. 
Qneüe que foit Theure , mes maw 
nie tiennertc roujours eVeillc. 



S C E N E IV. 
JAFFIER, ßuL \ 

\ J Ciel ! dis-moi pourquoi tu m*äs i 
form6 tel cjue je luis ?. Pourquoi as- tu 
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y^fc dans mon ame cette inrcUigence , 
CCS jdeßrs ambicieux, digne partagedes 
moctels fortuncs ? Ou plürot , pourquoi 
ne me donnas - tu pas une ame baffe > 
infcafible a la honte, & confbiqpie ä 
uipn fort ? Ne m'aurois-tu formjErtel 
avLß je fuis , que pour me faire rmeux 
feiitir toute rhorreur de mon ccat J O 
nature ! puis-je vancer ta jufticc ?.♦..- 
Ö ma eher« Behidera ! . . . 

P..Mr^r ■ .1 ■ 

S C E N E V. 

JAFFIER, BELVIDERA. 

Deux Suivantes. 
B E L V I D E R A. 

O Outenez - moi , conduifez • moi ^ 
iDcs filljes:j*entends la voix de celui que 
faime , de mon Seigneur, de mon ami ^ 
de mon unique efpoir ! mes yeux Tone 
fatisfaits lorfqü'ils te revoienc ; les bat- 
teraens de mon coeur accable tfennui , 
ne fonc plus do,uloureux : un feul de 
tesxegards le calme, le ranime , & le 
lemplit d'un fcu nouveau. Ah ! reprens 
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cec air rianc, qui bhlloic für ton vi/a« 
g? dans le princems de nos amours » 
& redonne la vie ä mon ame expiranr 
ICC ! »«^«^ / 

J A F F I E R. 

Dans le prinrems de iios amours ? .:: 
Mon fort eft donc coialementchangef 
:N'es-tupluscecte meme<Belvidera9 fin- 
<;ere , aimabie , tendre > teile en an mot 
que cu Tecois alors ? Äh 1 fi tu n*es plus 
la meme ,quei iera mon recours } dans 
quel fein repandrai - je mes douleors^ 
hclas ! qui les foulagera } 

BELVIDERA. 

Peux - tu me foup^onner d'inconi^ 
tance f peux-tu douter de ma tendrefle 
quand je viens me jetcer dans tes bras; 
quand la fincericc de mes tranfports eft 
peinre dans mes yeux ? les mouvcmens 
de mon coeur re font-ils inconnus ? le 
ticn celTe-t'il de les emendre ? ta mere 
fe crut moins heureufc , en t'embraflanc 
pour la premtcre fois, que je necrois 
Pctre en te pof^cdant / 

J A F F I E R. 

Se peut - il qu'une femme Coit auiE 
fincere ? . . .. Sexe charmant ! tout ce 
qu*on vous impute n"eft que Touvrage 
de Ja calomnie. O fcmmes ! aixnables 
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femmet ! vous füces hkcs pour adoucir 
le coeutdes hommes : nous ferions des 
bfutes fang vous : nous ne peignons les 
anges (bas une forme gracieufe , que 
parce qu'ils vous reflemblehc; & nous 
trouvons en vous feules une idee des 
vtttn$ 9c des plaidrsxeleftes !« . •• 
. BELVIDERA. 

Si l'amour eil un trefor , eft-il de 

c<£ur plus riches que les notres f mon 

conic ne peuc concenir touc le (ien , Sc 

ma voix ne peut en exprimer Tardeur : 

qaand je veux le tencer , Tabondance 

de mes idees me rend muene , je fais de 

▼ains efTorcs , je fens mille fois au-dela 

de mes exprelHons . • Ah ! conduis-moi 

ians quelque deferc aufli vafte que fau-^ 

vage , auüi ftcriie que notre fortune^ 

joii mon ame puifle attefter hautemenc 

ma cendrefTe a ia face des Cieux , & des 

aftres actencifs a ma voix ; oü, fans au- 

tres tcmoins que l^amour mcme, ]V 

puifle t'accablcr de mes innocentes ca- 

ie(Tes,& donner un libre cours aux feux 

qui d^vorenc mon co^ur ! 

J A F F I E R. 

O Belvidera ! c'eft maintenant que 
jep uis me dire doublemenc ruin^lCom- 
ment fu>arrai-je januis m*acquiuer enr 
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vers toi ? . . • la mifere , raffreufe mife-^ 
re , cette famelique & maigre furie , 
eft maincenanc actachee a mes pas , &: 
nc perd point de yue fa trifte viiäime ! 
Es-m faice pcuc fouffrir fes horr^urs } 
lentis - tu jamab , ou le froid^ ou la 
faim ? Ces membres dclicats & faitc 
pour Tamour , fupponeront-tls la ri- 
gueui des faifons } endureront - *ils les 
travaux cuifans & les befoins xnuld- 
plies que la pauvrec6 traine fans cedit 
3 fa fuice ? • • « lorfque Forces par la mi<* 
fere d*abandonner ces lieux , pour eher- 
eher UQ afyle dans quelquevclimat cloi« 
gn6 oü nos noms memes feront incon* 
nus -, lorfque privcs de tout fecours hu* 
main , couchcs für la terre <:omme de 
vils animaux,expofcs aiix in.ures de J'air, 
comptes - tu , efpercs-tu de me pari et 
aiiifi ? te flaues -tu que les feux de fa- 
mour t'animeroni encore , qu*ils ferent 
cncore ma joie & u fclicicc ? 
B E L V I D E R A. 
Oui ^ je t'aimerai coujours 5 en ex- 
pirant mcme je t'aimerai toujours I . . . 
Oui , durtenr mes fens accables & trou- 
blcs par le poids de mille maux trahir 
pour quelques irvftans ce coeur qui t*a- 
dore , tu le reverras fans ceflc atrentif 
k faifir les moindres inccrvalles de (bu- 

lagement j 
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ligement , pour t aflurer qu*il eft tou* 
jours a coi. Du(fions-nous n'avoir d^ 
rprmais que la cerre pour lic , que fes 
racines pour aliment , pour logement 
qu une taniere , ce bras foucenu par Ta- 
moar fouciendra coujours mon epoux. 
Parrageant Ces douleurs , foulagcant fes 
peines , rampance für foii fein , je le 
rfehaufferai , j*y vcrfcrai le bäume de 
ramour ! . • • 

J A F F I E R. 

OCieux, ccoutez-la! admirez !e plus 
parfaic de vos ouvrages ! . . . . Rcgncz , 
rcgnez , fiers Souvcrains ! donnez des 
loix a la terre , le foin de votre företc 
vous incerdit des plaifirs aüfli purs que 
Ics miens. Seoiblables a de fuperbes 
vaiflcaux,lcs flots s'abaiflcnc fous vous , 
& fcmblent ne fe rclever que pour flat- 
ter mieux votre orgueil ; mais les per- 
fides ii''afpircnt'quiaprcs rinftanr d*une 
lempcte : eile arrive i ils vous englou- 
rilTenr. Taiidis que moi , comme un 
pauvre Marchand qu'ils entrainent für 
des bords inconnus^ ( dans une humble 
chaloupe a demi-brifee , ) j^sii du moins 
la confolatiön iL avoir fauv^ da nau* 
frage mon bien !e plus eher, & le plai« 
fix de le conduire au Port ! 

Puifque je dois errer encore für c«- 
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nouveaa rivage , embraflfe-moi » trifte 
& prccieux rede de ma foctunei je me 
fouinecs a cout, faflrofKe (ow: toi 
feule fexas ma deftin^e. 



rin du prcmitr AS^. 
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SCENE PREMIERE^ 

PIERRE, AQUILINA. ] 

jfX Quilina feduite par rambition , & pac 
Tor duSinateur Antonio, veut engagcr Pier- 
tc j qu*elle ainic cependänt toujoun , a paffet 
U nuit chez eile. 11 ne r^pond ^ fes avances 
que par les repioches les plus amers. Elle s*ex- 
cufe für fa pauvrete , qui Ta forcee a apceptet 
les propofttions brillantes du vieux Senaieur; 
mais eile le halt autant qu*elle le aeprife , 8c 
Pierre feul fera toujours Tunique objet de (4 
tendrefTe : eile n'attend enfin que la fnoit 
d* Antonio pour reroler , avec toutes les ri- 
cheffes , dans les bras de Pierre. II la prie de- 
Ini prcter un de (es appartcmens » pour rece- 
▼oir une compagnie qu'il attendcc (oir meme 1 - 
dt avec laquelle il a des affaires fecrettes i 
traiter. II lui recommandc fur-tout , d'ccar* 
ter le S^nateur de cetappartement, 8c de faire ' 
en forte qu'il ignotc que pcrfonne y (bit en- ' 
tf^. Aquilina conCent a tout 9 dans la crainte 
de deplaire a (ou jeux^e amant , qui lui orion- 
ne en mcme temps de & fervir de tout Tem-r 

Cci\ 



jo8 VEHISE SAUVEE, 

pirc qu'cUe a für rcfprit d'Antonio potsr ürer 
de lut , fans affedation > tout ce qui fe pa0e 
de plus fecret dans le S^nat. ^ A ce prix « 
Pierre promet ii Aquilina d*oubiier Tinfidelite 
au'eUe lui a £ute« II la qukte , en la priant 
d*ordonnec k fes domefiiques d'intr«duire 
chez eile ceux qui viendront bient^t le der 
mander« 



SCENE IL 

Le Theätre reprefente U cours diL 

Rialto. 

J A It f IE r; 

O £ul <i^ns ces lieux » environni des 
ombres de la nuic , je crois fentir tout 
l'Enfer dans mon cceur. Quc dis-je 9 je 
crois fentir ? hdas ! j'y fuis moi-mo- 
me ! • . • Chaque pas que je fais femble 
'excitcr un noaveaa D^mon a d^chirer 
mon ame. Combien , a pareille heure , 
Je dcfefpoir n'a-c'ii pas conduit ici d'in* 
fortuncs morceis , pour invoquer le fc- 
cours des Enfers ? . . • Mais je fuis trop 
mal heureux » pour qu'ils daignenc Ten- 
tcndre. ... RcrcUIez - vous , noires Di* 
viniccs ! • . t 



ACTE ir. }JDJ^^ 

^ ' ' ' ■■ ■ I l.l ■!■ I I 111 II I. ■< 

S G E N E I IL 
i JAFFIER, PIERRE, 

PIERRE. 

J E crains^de m'etre fait actendre. Il 
eft minuit foiuic : j'aurai per du moiv pro- 

fcHte Qui eft la ? Eft-cetoi , Ja& 

fier? 

J A F F I E R- 
Moi-meme. . . .* 

PIERRE. 
Qu'as-cu fait de Beividera J 

J, A F F I E R. 
Je lui ai trouvi un logemciit ^ ppuf- 
un jour ou deux , cn attendant que je 

J3ürenne un parti ^lais fi tu veux 

que je föis raifonnable , ne rae parle 
poim d'elle. 

PIERRE. 
* Je veur pourtant la voir heureüfe, 
zmd que töir . . . Tiens , prens toujours 
ceci. ** 



* J« fupprxmc quelques propos qui ne plai* 
jToient point ea.Fran^pis. 

Ü lli lui dönne une bourfe« . 



rio VENISE SkVVtty 
J A F FI E R.. 

L'Enfer m'auroic-il entendo? I^oil 
vienc cet or > N'imporre , donne. . .Dis- 
moi maintenant ce qu'on attend de moi ? 
Faui'il etrc rebelle , meurcrier , ou par- 
jure ? Parle : de quel crime cet or doit- 
ii ctre le falairc > 

PIERRE. 
Ami , nos idies ctoienc täntot plus 
mäles ; & nos coeurs cchauffös Tun par 
Tautre fembloiearfympathifer davanu- 
ge. . . Qu'eft-il donc arrivc depuis ? Le 
monde cft-il tout-a-coup devenu vcr« 
rueux > Priuli n*t(^'i\ plus un barbarer 
connoicroit-il la probitc ? 

J A F F IE R. 
O Ciel ! repands für lui tous les mau:^ 
attachcs a la vieilleflTe ! que le cruel ge- 
rn! (Tant fous leur poids » invoque en vain 
la mort ! 

PIERRE. 
Les autres Senateurs fonr-ils moim 
coupables que lui ? Pourquoi les cpacr 
gJies-tu ? 

J A F F 1 E R. 
A quo! fervcnr les vceux , s*ils atti- 
roient la foudre ? Je connois peu de 
tetes dignes d'un autrc fon. Ah ! quene 
pttis-je!... 



ACTE Tl. jtf 

PIERRE. 
Eaiffe tcs voeux : les pofgnards fönt' 
plus fürs. 

J A F F IE R- 
Que dis - ta ? 

P I ER RH. 
Oui • des poignards. . . 

J A F FI E R. 
Oi foiK - ils ? 

PIER R E. 
y^n connois plus de mille , pr^cs^^ü^ 
ftappei^. , . & des ccturs^gciicrcux*'».,» 
J A F F I E R. 
Explique-toi mieux: parle. 

P I E RR E. 
Tout autre que toi m'cntendroir.:- 

J A F F I E R. 
Mille bras , dis-tu , fönt arm^s ? . . ;- 
Mille poignards fonr fortis du four- 
rcau ? . . • Ne me refte t'il pas pn ami , 
pour en plonger un dans mon fein? 
PIERRE. 
Oui , s*il doutoit de ton ecurage ; 
s*il te croyoit incapablc d'ofcr quclquc 
chofe de grand : e le ferois naoi cet 
ami. Mais je t'eftime trop , Sc tes mal- 
heurs t'ont fait encorc d*äutres amis , 
que tu trouveras dignes de ce nom. A. 
cette heute, a cet inftant meme o» tra- 
vaillc pour toi : tu i^aiaras tous. h 



jcii VEN-ISE SAUVEE, 
prens garde : ne dimens pas mon choix: 
pitc d'ecre fidele au fecret imponaac 
que je vais ce confier. Les Dieux feuls y 
8c des hommes cgaux aux Dieux » en 
föne dcponcaires : jure que les tourmens 
ni les remords ne pourront te Tarra- 
eher. 

J A F F I E R. ^ 

Te fauc-il des fermens? N*as-m pa$ 
töujours 16 dans mon coeur? Ne le con- 
iK>is tu pas a fond? Te faut-il d'autrcs 

garancs de ma fermete ? • Si cu^es 

mon ami , ignores - tu de quoi je fuis 
capable , des que Phonneur me goide } 
Mais je te rends plus de juftice : parle 
faos crainre 5 quelle que feit rentreprifc 
ou tu veux m'engagcr , je la crois anffi 
legitime que glorieufe , Sc je- i*cngage 
& mon coeur & m®n bras. 
P I E R R E. 

Tu ne te trompes point : Tentrcprife 
eft noble fans doute. II s'agit de rendre 
un peuple libre. II s'agit de reprendre 
les droits que noustenonsde lanamre. 
Qui , mon ami , tu feras bientöt veng£ 
de ton orgueilleux beau-pere 5 tu jouiras 
bientot des biens que Pinjufticet'ara- 
vis 5 tu me verras enfin plus heureux 
que je ne fuis a prcfent miferable. Ve- 
üifc ya^ renaitrc: fous de pjus heureux 

aafpices j 
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«ufpices , le regne du vice eft paflc, U 
vertu feule en fera fouvcraine !. . . . 
J A F F I £ R. 
Je t*eiuends.*.. A quoi deftines-tu txioii 
bras? 

PIERRE. 
Tremblera-t-fl devant unScnateurf 

J A F F I E R. 
Non : för-il vertneux , je le puntrois 

des crimes de fes coHcgues Mais 

tu partes de vengcance : au nom de ma 
donleiir , explique - toi , eft-elle prete l 
dijk ton rccir nie tranfporre ! • . . 
PIERRE. 
Jure donc de nous etre fidile ? 

J A F F I E R. 
Je le jure par ces Aftres qiii noas 
fclairenr ! par tont ce que le Ciel de la 
Terre ont de facrc ! par Tamour , Sc 
par l'amitie , qui me fönt millc fois plus 
chcrs que la vie ! 

PIERRE. 
EmbraflTons-nous , & vois mon ccEuif 
idecouvert.... ün confeil fecret dif- 
pofe aduellemeiM: du deftin de cette 
Rcpubliquc. Snis-moi , je vais t*y con- 
duire. Mais fouviens toi de ta prooieffe t 
tu vas voir des morrels faits pour chan- 
gcr la face de Tünivers , Sc pöur doa^^ 
ner des loix aux tyrans memes. . , 
Tmc K De 



fjf4 VENISE SAÜVEE, 
J A F F I E R. 

Ami f je ferai digne d*eux ! ß tu me 
vois pälir , perce ce corur qui t*aur^ 
trompe ! • • . Parcons : cec inßant in'af- . 
franchit de touces les foiblelTes de l'hu- 
manit^ ; je ne rcfpire plus que k Tcq- 

g^nce ! . • Vengeance ! v^ngew- 

ce! 

PIERRE. 

Et, Liberi^ !... 

■•• 

S C E N E IV. 

%c Ihidtnt changt^ SC repreßnt^ 

iin appartement de la Maijon 

d'Aquiäna. 

RENAULT, paroUfeuL 

JT Ataleambitionipourquoimon Coeur 
n*eft-il fenfible qtt*a tes charmes ? dois* 
tuetre lepartagedes malheureux?...Tes 
promeflTes , il eft vrai, fönt f<iduifante$; 
& le prix que tu nous laifTes enirevoir , 
dans le lointain, eft fi brillant, qu'il 
nous ferme les yeux pour toutautre ob- 
}et. Mais qu'il eft rare de Tatteindre ! 
que les degres qui y conduifent fönt 
difficUes a banct^r !fii Q^i eft^läi 
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ISän jour , Renault. . • . U eft minuit 

RENAULT.' 
; pui j l'horloge cft exa£be : riionima 
/etil eft auffi inconftanc qu'indocile.J'at- 
xinis depais trois heares entteres » pa» 
Uli de Vous n'a pani. C*eft l.e fort des 
amesafUres , telles que la tnii;nne , d'c«> 
tre coujours viftime de firidalence , Sc, 
de l'irr^fblution d'autrai. . . 

S P 1 N O S ü. 
Loin de 110125 de parriltes ames : elles 
fönt coujours ouTertes ä la craince. ' - 
' . RE N A ü L T^ 
Fourqüoi donc fufs - Je» fied' en ce«- 
lieux } Oü fbnt nos compagncns >...^: 
Bon folr , mon ami : je ne croyois pas 
qs'ün Ang^ois dut etre accuföde kn-: 
ceur quand il s'agit de trahifon. San».' 
d^ute la diebaache faule a: pd ce rete-- 
nir?..** -^- j ' 

ELIOT. 
Doucement , vieux Fran<;ois ! M»- 
dcre ton infolence. 

RENA ü LT. 
|Quedis<»f.r.. 

Ddi) 



JlJS VENI$E SADVEE, 

A C T E V- 

Lcs mimes A^wrs. L E M A R Q tf I S 
DE BEbMAR,THEÖDORE, 
BRAMVEIL, .P^i;rRANP^. 
BR AB E,R E VILL I D O," 
MEZZANA, TERNON, ^ 

\ AUTRES CONJURES. 

IB E DM A R. 

\JU'entens-je , mes amis ? vous diC- 
|iacez ! vous , TElite des humains ! votis 
que Ic fort raflcmble ici , pour regier 
le deftin des Empires ? Ah ! laifTez ces 
foiblefTes k des ames vulgaires : xougiC« 
fez de vous dcmentir ! 

. R E N A U L T^ 

RougifTez , dir il ? • . . .i< 

B E D M A R. 

Renauljt , ta main. 

RENAULT. 

La voila... . Je m'crois flactc d*avoif 
ici des amis : mon cc^ur doit Icur etre 
connu ; & pas un d*eux n*eft affez ge- 
o^reux pour faire grace aux d6£uiude 
luonägc, 



A GTE IT. i\i, 

-:. BE'D M A R. 
eher Eliot, Je t'aicohmi plus ma- 
gDanitne : fai' vu la fcrmetc de ton ca- 
xadere plicr i demoindres avance^. 
Ts^Nalion.fiiitgloire de pardonncr au* 
braves cnncihiÄ . >. ^\ Jeie reconnois 
laaintertant ^.i. . Embraifc fentore *Re- 
^J^^/• • •^£mi>rja!(r6nsrnoas tou9, me^ 
amis !•.... C^eft ainfi qücmos: forces 
unies vont lehvcfie'r' b bafc de cct 
Empire; Je-la vöisdcja cfeancelci ! 

, R £ N;a,U L T. 
>:^ Qu^/tfw-rje dojaiy« fiDcbäte.! ^ 

..: 'B &.D5Nt/iA &v .t ^.. '- 
Elle eft prochaine. Cette nuit fcelle«^ 
ra fa fuine. j *.:; Vidnis'^ vbl4 däns mes 
bras. L'attda<:e & la valeur fönt dans 
res ycux , le deßin de V enife eft dans 
toxi ipcfe : ct^JMars lm> üiittit qua 

PIERRE 
Amis.I ccfameux Brutus, qui poi- 
gnarda Cifas dähs leS^nat, n^etoit^^Ü 
pas ungrandtJsomme^ 

RENAULT. . 

Sans doute; CatHina , que rhiftoire 

noircit »fut'il moins.un Heros ? eut U 

d'autre objec ,; cju^eonfpiränt , . que la 

gloire &. ia Ubej:te de i^a Patriot Son 

? A Picrfc ^i cnore** ' ' • * 

Dduf 
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cucreprife ^coit donc l^idme. 
B E D M A R. 

£c la nocre Temporce d'autant plus 
für la iienne » que Renault Tempone 
für Cethcgusy & Pierre für Cajßus. 
PIERRE. 

Quefaifons-nous donc sei ? Qifat'^ 
cendons-notts poor frappcr { Parlcconsr 
Bous tou^urs ! 

B E D M A R. 

Non » rinftanc fatal approcfae : toat 
cd pect \ le deflin femble aroir tout con- 
duit fuivmc nas vcuix.« . . . Arfiis ^ vos 
Coeurs & vo6 biaar fbnt-ils bien affer- 
inisf 

TOÜS ENSE.MBLE. 

Nous mourrons tous avec Bcdmar / 
B E D M A R. 

Braves Gucrriers , rien n*^alera to- 
jrre gloire : mais il faut reumr! «•.• 

RE N A ü LiT. 
. Qu*avo;is^nottä donca craimk^f Hes 
fbnds pubÜcs fönt 'diilipcs \ ' la confiall- 
ce efl bannie dui coxnmerde , les Aife« 
naux fönt vuides , les vaideaux fans 
cquipage , & les fold^ts'faiis paye* 
Tout le plaim, toat murnsur« : Ci* 
coyen&& foldats , töut eft malheoreux/ 
Le S6iat tricme , obj^c de la häinepu-. 
kliquc , cft divifc.pa; wiUe fadlions^ 
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Teile eft Venife , amis !' frappons , de- 
truifons-Ia. Qua les armes qui Pauronc 
fubjugace rempiifTenc fes arfenaux $ 
que fes flottes ^quip^es par nos foins 
a'^emparent de nouveau du commerce 
die Tunivcrs 5 que l*aimee m^contente 
fc venge de l'avarice de Ccs anciens 
Maitres par le pillage de leurs immen- 
fes richeffes ; que ees illuflres rejettons 
^'une cige ignoble rcntrent dans la baf- 
feflc dont Tor feul les a fait fortir ; qtie 
laterreur ^pouvante & contienne la 
bopulace ; & que PancantiflTement d*un 
oinat imbccille faflfe place ä de nou- 
veau* Maicres plus dignes de comoiiiÄ- 
der aux hommes ! 

PIERRE. 

Dix mille Combattans » guid^s par 
des Chefs incr^pides , fönt prets ä fe- 
conder vos coups. L'ingratirude du Sc- 
Aar» & vos largeffes, ♦ nous affü- 
rent leurs bras. Songez , Seigneurs , 
qu'ils fonc dans la Ville , & qu'ils n*at- 
tendenr que vos ordres. Contentez leur 

impatience , ou craignez 

B E D M A R. 

Ton zcle m'eft connu : il faut le fa-» 
tisfaire. Quand nous nous reverrons ^ 

i. A Bedmar, 

D d iy 
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Venife fera fous nos loix. . . . Amis , fa 
profcripcion generale eft arrctce : fi queW» 
qu an tous eft eher & digne tfctre ipar- 
gnc,parlez,il en eft rcms cneore ! Quant 
a mo],refpoir de la Couronne meme ne 
me forceroit point a facrifier moQ ami* 
P I E R R E. 
Seigneur , le meme (enrimenc m'a-^ 

nime Ah ! fi vous en connoifEez 

Tobjet ! jamais nos coeurs ne furent fer« 
mes Tan pour Tautre. Je vous avouerai 
nicme , que mon amitic n*a pä lui faire 
un myftcre d'une eiKreprife k laquelle 
il s'interefTe aurant que nous. Oui » 
Seigneur , nous pcrirons , ou nous vi- 
vrons enfemble. II eft ici : vouscn alles 
jugcr. 

RENAULT. 
O Ciel ! tu nous as donc trahis l 

PIERRE. 
Non : ton foupcon m'outrage, Mais 
mon ame^qüeique toute entiere a vous, 
eft infqiarable demcii arti. Airarez-Ie, 
clicriCTez-Ie poirr moi . . . II va paroicre, 
eprouvez le, S'il dement mon rapporr , 
fi vocre fecret paroic mal connc , ce 
fer Tira rechercher dans fon fein, 
yicns , montrc-toi , eher ami ?....* 

* JafHer paroit > un polgnard a la maln. 
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B E D M A R. 
Son ext^rieur annonce une ame fer me; 
J A F F I E R. 
je fens que ma prcfence inattenduc 
dans ce Confeil fatal , a droit de vous 
allarmer. Mais enfin , me voici parmi 
vous ; Sc Ic Ciel m'cft tcmoin de la joie 
öue mon cocur en reflent ! . . • .' Si ce 
icntiment vous cft fufpeÄ , j'ai trop 
vtcu , commandez ä riaon bras , ce poi- 
gnard calmera vos terreurs. Mjiis fi 
Tous me croyez digne de partager vo- 
tregloire , fgaehez que le fang des Sc- 
nateurs , & de mon pere mcme , n-a 
rien de facre pour moi : ma main eft 
prcte a le repandre. Puifle-t^elle bien- 
tot porter a la fois k fläme & le fer , 
& vous aider ä ne faire qu un affireux 
bücher de cette Ville criminelle ! 
RENAULT. 
IVous parlez fort bien , Seigneur; 

J A F F I E R. 

J*agirai rnieux encore. .... Mais j6 

Yok la fombre dcfiance obfcurcir vos 

vifages : vos yeux m'annoncent vos 

foup(jons, Vous Mouvez ^tonnam , fans 

doute , qt-e mon premier abord vous 

niontre un homme dcja cout inftruit de 

voit projcts. Diflipca vos terreurs j ma 

haine conte le Seaan a fuffi pour m'^- 
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clairer : vous voycz en moi fon enoe^ 
Ali mortei , i'ami de rous eeux donr \c 
coarage ofe entreprendre fa ruince 
Vous n en douceriezpas, & f ccoi^mieax 
connu de veu^ 

B E D M A R. 
Pierre ! fembrafTe ron ami : mosir 
cctur fe dccide en fa faveiii^. 
RENAULT. 

Cec homme ne m'en piaur paij dü^ 
yanugc. 

J AFFIER^a SeJman 

Seigneur , je lis tonjours dans les re-^ 
gards de vos amis » la meme inqui^cü- 
de. • • Mais j'ai de quoi les ralTdrer ; 6c 
f amene un garant de ma fideiice plus 
pr^cieux pour moi que la vie m&toe. t^ 
yenez, BelvideU ! . . 

BE D M AR- 

l)e quoi donc s*agit*il encore 2 • :IZ 

J A F F I E R. 

Seigneur , tous allez me connoirre : 
mais au nom de ramicie dontfe noe 
rendrai bientot digne, qu'il me foit 
permis d'cxiger qu*on s*eloigne pour un 
inftam ! il fuffit que Renault , & mon 
ami reftenc avec vous. Epargnons la 
pudcur d'une ferome. 
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B E D M A R , a Pitrre: 
A qooi cend ce nouveaa myftete \ ^ 
J AFFIER. 
Belndera y renez ?••. 

wmBSSBsssaBsssBBsaBssmamammam 

S C E N E VI. 

BEDMAR > RENAULT ^ JAFFIER i 
PIERRE, BELVIDERA. 

B-ELVIDEilA , a dcmi-ivciUcc. 



' leux r qucls fbns ont frappi mo» 

oieille 9 & troublenc en ces lieux la 
tranquiliice de la nuic ? Eft • cc coi^hec 

JAFFIER. 
Xloi-mcme... je ffais qu*il eft tard. U 
BELVIDERA. 

Helas ! motk foinnieil n'etoit qu^oa 
tßve , & toi feul en crois Tobjet / puis*' 
yt dormir fans toi ? D'oi\ viens-tu main- 

cenant ? Ah ! i aurore va bientofr 

rttmener le jour , & nos douleurs ! • . • 
H&ce-tois viens goücer s'il fc pcuc, queU 
igaes hcures de repos. . • .. 
JAFFIER. 

Ah! eher« ^poufe ! le repos »-eflE fait 

* Liss Conjurcs forccnt , i la rifcrvc dft 
Bcdmsur> Renault, Jaffier, & Plerrt«, 
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pr^cieux? .... La ("orcune nous rejoir 
dra biearöt f Sc fes plas riches fayeiu 
feronc la r^compenfe de ta Tertu . • • . 
Mais fi le fort ooas ßparott poor j^ 
mais • « . . 

8 E L V I D E R A; 
Arrece ^ Barbare ! • • Si le fort non 
(iparoic pour jamais ? • . Ab ! pourqüc 
courir ce ri{ciue afireux^ Pourquoi m*d 
bandonner u tu m'aimes toujoars > 
je fuis prete k ce fuivre par-cout ? • • 
Ciel ! 6 Dieux ! * Ton m'cntraine ! . . 
Ecoute-moi U*. Secoure- moi , cruel !.. 
1 I — — I 

S CE N E VI I. 

JAFFIER, PIERRE 

J A F F I E R, 



M 



Es yeux , dctournez-»v©us de ce 

borrible Ipedable... O mon ami» m^U' 
rois^ru abandonn^ ? 

PIERRE. 
Non,rhon!icur m'actache k toi maitt- 
UBaac autaiK qqe VsLminL 
JAFFIER. 
BcIvideraeft-cIUp^iief >, 

* Lu ConjiirJs emmencnt BelTidera« 
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PIERRE. 
Renault va la remeccre dans Tap- 
partement qu eile occupoic. . • Mats ü 
tu m*en crois , tu ne la verras plus que 
r«ncreprife nc foit coi^fommce. 
J A F F I ER. 
Je fens , Wlas , qu il faudra m*y r6- 
foudre. • • Funefte ao^bition ! pourquoi 
i*ai-jc &outec ? 




j*S VENISE SAUVfiE; 

ACTE 11 1 



SCENE PREMIERE. 

Le Sinateur ANTONIO. 
A Q U I L I N A. 

V^Ette Scene fs pafTe dans la nutt. Anton!« 
vient vojf Aqu^lina , qui attendoü Pierre. 
Elle maicraite le vieux St'nateur , «jui a fait 
millc perlbnnagcs ridicules pour rappaifer , 
& pour lui plaire. II c«ntrefait le Taureau & 
le Chien •; il niord les jambes df fa maitreUe» 

?iui le met enfin hors de chez eile a coups de 
büet , & fait fcrmer ia porte für lui. 



SCENE II. 

BELVIDERA, feule. 

J E Alis facrifice , je fuis vendue . je 
fuis trahie & livree ä Pinfamie ! Une 
luinc incvicable m'environnc de tous 



ACTE in. 5iV 

; lescoc^s !. • A peine 6tois-^e entree aa 
[ lit 9 ä peine avois-je eu le tems de ti^ 
fl^cbii en gcmifTant für Thorreur de ma 
iicuacion , quo ce vieux d6bauche » a 
qui )'ai et)6confice, m*eft apparu com- 
mc un aurre Tarquin^ anim^ d'ane 

paffion infernale • O. toi , cbafte 

Lucrece ^ tu trouvas des vengeürs ! je 
compcois für un fcul , je le trouve pcr- 
>fidc, Celui qui devroit nie defcndre , eft 
celui qui me rrahit> qui m'abandonne , 
€|ni me perd ! . . . Dieu ! que ne puis-je 

le ha'ir ! Qiiel fera mon afyle Bi 

i oü porter mes päs tremblans ? • . . 

SCENE III. 
BELVIDERA^ JAFFIER.. 

\ n 

I Ij Elvidera peut-elle manqticrd'afyle 

I tent que mes bras feronc ouverts pouc 

I k recevoir ? Ah ! c'eft en vain que je 

\ ^tends combattre desdcfirs auffi vio- 

I Jens que raraour meme que j'ai pour toi; 

I «haque n^cn^ent , abfeni de toi ,. coure 

I trop a mon coeur i c'eft un enfant ab* 

f Jfcnt de fa nomrice ^^ du fond.de foiü 



j5o vekisesaüVi&e; 

beroeaifponfic fans cefle des cris docr«* 
loareux. Viens vke , & queles cbancs 
de l-axnoar le plus teodre luirrendent; 
sa plüt&c ie repos 6c lavie. .;;'!:. 

. B EL'.V I DER A. . 
'^•- Ah ! Je acains bien quececonir vola^ 
ftSc endturdy. ne foic plus, docile a 
gni voix: eile n'a plus für lui le meme 
cmpire. Je ne vois plus qu'un enfant 
rfbcUe , qui meconnoic le feia qui Ta 
nourri ; & qui dans fa r^volte , meprife 
hs douces remoncntnces de la trem-* 
felaiice Belvidera. 

JAFFIER. 

Helas ! il fuc un tems • • • 

B E L V I D E R A. 

Oui , fans doute , il fuc un cems od 
les tarmes & les foupirs de Belvidera 
n'etoient pas meprif<^s i oü Tiipparence 
meme de fa douleur te trouvoient fen- 
/ible. Oui fans douce , il fuc un cems 
Oll JaflSer Tauroic prife dans fes bras , 
auroic preflc fa ccce far fon fein ; enfift 
ne Tauioicpoinc quitcie fans connoi- 
tre la caufe de fes ennuis. Mais main- 
tenanc , eile pcuc cout baigner de fes 
larmes, faire retentir la terre de fes 
crfs , & foccomber fous le poids de fes 
maux , (ans ^branler fon ^poux. Auffi 
iourd que le venc > aui& in^branlable 



ACTE IIL |,r 

<|a'un roc , Jaffier yoic touc d'un cal 
cranquille. 

JAFFIER. 

Eft-ce moi que ta accufes ? & Cvip^e 
ce rocher in^^branlable coDcre leqael 
tes pleurs Sc tes fanglots vom frappec 
Tainemenr } me vis-tu )amais muet 4 
ta voix , ou infenfible ä tes foupirs f 
O Ciel ! fi cu peux Facteftcr, qu un tour- 
billon forme par ta colcre m'emporte 
-cncore une foi$ lo;n d'elle ! Rends-moi 
cour janiais indigne du pardon que je 
IUI demande I . . . Avec quelle injufti- 
ce tu dcchires mon cccur ! Si tu pouvois 
concevoir tout ce que j'ai fouffcrt cette 
nuit , feul , dans robfcuritc , fans fou- 
tien pour ma tete , fans fommeil pour 
mes yeux , fans repos pour mon cocur ; 
m n'oferoiSjBelvidera , non , tu n*o(c- 
fois me traiter fi rudemenc : je te ver- 
reis plütot , ainfi^ qu un ange fccoura« 
ble , dcployer tes ailes , volar dans 
man fein , & y faire eclore une nou- 
velle chaleur pour remplacer Celle que 
h douleur vient d'y glacer. 
BELVIDER A. 

Helas ! . . . dis-moi donc , pauvre 

afflige , dans quel trifte coin de la ville 

ra as anfi paffe cette aflfreufe nuit } für 

qaelle fluide pierre ton corps laHc s'fiür 

Eti| 



3J1 VENISE SAüVfiE, ? 

il ^teßdu pour ecre en bute aux injures 
de Tair & des vents qui fe meloienc 
fans doute a tes accens plaincifs ? • •• • 
Oh ! je connois maincenan» la raifon 
pourquoi Tobjet de mon amour m*ä 
quiicee. II ne me croit plus digne de 
panager Ces fecrets : k vertu d'une fem- 
me eft trop foible , il rougiroit de s'y 
fier!,.. 

JAFFI-ER. 
O Porcie ! PorcU ! quelle ame itoh 
la tieniie ! 

BELVIDER A. 
Elle 6coit pourtant femme j & lorft. 
fque Brutus portoit dans fon cocur le 
ort de Rome ( Dieu tr gärde d'un pa- 
^cil danger / ) & qu'il cherchoit ä lui 
- derober fes inquictudes , eile lui moiv- 
tr^ qne fon fancr n*ctoit pas moins no» 
b'e que celuide fon mari ; qu ilcouloit 
d'unc lüuice aulii pure ; &: que fon 
coEur ctoic aulIi capable de fupporret 
{ts peines, que de parrager fa tendreflfe. 
Cherche , retrouve ce poignard , ceae 
dot fatale que tu UifiTis hier en mc 
cjuic.\nt : enfonce-ie dans mon cocur , 
& vois (i mon fang eft moins pur que 
celui de la fille de Caton. 
J A F F I E R. 
O gcncrofitc que j adnxirc d'autam 
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Silus que ]t m*en fens moins digne ! cn- 
eigne-moi , de grace, Ics moycns de la 
m^riter : tu verras moii cmprelTeinent 
at^obcir. 

BELVIDERA. 
CeflTe de me meprifcr : c'eft tout ce 
que je te deniande. 

J A F F r E R. 
Moi te meprifcr ! ccoute. . ^. 
BELVIDERA. 
Oh ! ta langue enchantereffe connolc 
trop bien le foible de ton cpoufe... Au 
feul nom de tamour , moii ccbur vafe 
diflbudre , mes yeux ne verront plus , 
je tomberai dans tcs bras \ tout fcra^u^ 
bli^ ! 

JAFFIER. 
Que veux-tu donc ? 

BELVIDERA. 
Dis-moi , maisfois fincere 5 dis-moi, 
dis-je, d*oii provient le nuage qui obf- 
curcit ton front ? pourquoi tu nie trai- 
res cn etrangere ? pourquoi ces foupirs 
dont J'ignore la caufe \ pourquoi mon 
cpoux choifit le tems oii tous les yeux 
fonc livres au rcpos ^ pour err^r feul 
dans les tenebres , foiade Tobjet de fa 
rendrefTe \ pourquoi vois-je fes yeux 
auffi enflämcs , qu^altcrcs par les veil- 
l^s ? pourquoi frcnuc-ii a prcluic t. ^ 



3J4 VENISE SAirvtE; 
me momre-t'il rimagedudcfefpoir? 
Rcpons-moi enfin, dimpe me cerreurs; 
Oll crains,quand je ce reverrai ,<iue mcs^ 
propos ne fbienc aufli faroudies , audii 
a^fefper^Ssqtieces regards le foiK nutiiv* 
tenanc. 

J A F F I £ R. 

Oh ! Belvidera ! 

B E L V I D E R A. 

Pourquoi me livras-cu hier au poif- 
▼oir d*im fedcrat f 

J A F F I E R. 

Que dis-tu ? d*un fcclerat ! . . . 
BELVIDERA. 

Oui , d*un fcilcrat. Pourqucri , ä pa- 
reiUe heure , certe aflemblce de taiic 
de mifcrables , dont Tafpecä aflfreux of» 
froit a mes yeux le tablcau d'une ligue 
infernale ? Pourquoi , me tcnant d*une 
main , de Tautre un poignard , me It- 
Tras-tu ä eux , cn prononcant ces mot^ 
terribles : dß a veus , Mejßeurs^ ccß 
k yotre probiti qut je la confie. ^renei^ 
aujß ce fer : &ß Jamals je me rends 
indi'^ne de votre amitii , vous fga,ve{^ 
le reße ; plonge^^le dans fon coeur., . . • 
Et pourquoi donc ce reße m'eft-il Ca- 
che ? fuh - Je le gage d*une promeile 
criminelle ? II le fauc bien fans douce^ 
par le casqoc tu f als ä prcfcnt de am !»^ 
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Mais i'amour & la foi que je te dois^ 
me forcent de c affranchir da joug in« 
fime que m r'impofes. Je cours aa Sc- 
iiat, il apprendra ce qae je fcais, ce que 
^ penfe , Sc touc ce que mes crainte» 
me £0tit foup^onner. 

J A F F I E R. 

Voila donc cette vertu Romaine ! 
voila donc ce fang qui s'cgale a celui 
de la fiile de Caton ! auroic*elle jamais^ 
Toulu crahir Brutus ? 

B E L V I D E R A. 

Nqn , car Brutus ne fe dcfioit point 
d*^elle. Si tu penfois de meme a mon 
cgard , que ne ferois-je point pour toi f 
J A F F I E R. 

Je vais me pcrdre*. .. Tu vas tour 
/cavoir. 

BELV^IDERA 

Ne me regarde point comme une 
femme , mais comme tme partie de toi- 
mcme , comme une cpoufe , comme 
une amie , que tu irouvas digne d'oc- 
cuper depuis long-tems une place dans 
ton cceur j qui y prir les imprcflions de 
toutes les vertus ; dont ta conftaneei 
ton courage,& ta probir^ ont de jour 
cn jour elevc & purifi^ Tarne} qui fit 
fon unique etude (fe t'imiter 5 & qui. 
maintcMant, auffi forme qut toi , pcuc 
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f out foufftir , tout braver , tout af&on'-r 

ter pour fon 6poux. 

J A F F I E R. 
O voaSjPuiflances divines 1 fettez les 
yeux für la terre , & dargnez enrendre 
ma voix ! Infpirc-moi les moyens de 
ivrompenfer tant de rertus ! . . • • Rc- 
fi^chis pourtanr encore un inftant,avant 
cjue de poufTer plus loin remphre que 
tu prens für mon arae. Ce que j'ai ä te 
dire eft capable de ce fahre fr6mir,d'c^ 
branler cecte fermetc d'ame dont tu 
te vantes , & de faire dcgcnerer tous 
ces brillaiis tcmoignages de ta vertu , 
en larmes mcprifables, . . . Alors , fi tu 
ofois me trahir ! . . . 

BELVIDERA. 
Veux-tu que mes fermens ? . .i 

J A F F I E R. 
Non , je c'en difpenfe : c'eftr un poids 
de moins pour cort coeur. Mais fi tu* 
veux que je vjve long-tems pour t*ai- 
mcr , renferme ce fatale fecret daiiy 
ton ame .' fonge que tout ce que le 
Ciel & la terre oilt de redoutable 8c 
(de facr6 m'engage. . • 

BELVIDER A. 
A quoi ? parle ! 

J A F F IE R. 
A tuer ton pere» # . • 

.BELVIDERAr 



ACTE HL |j)j 
BELVIDE RA. 
^Mon Pere ! • . • 

J A F F I E R. 

Et tou$ les 5^nateiirs. QiikonqQe 
d'eutre nous pourra epargner fonpcre , 
fon frere, oafoa aini , fera lui-meme 
notre YiGtimt, Quel plaifir pouc nous 
delaver nos tnjufes , en nous baignanc 
dans le fang de leurs auteurs ! de voir 
cettc. orgueilleure Ville en proie aux 
flämes devorantes , de voir.tout ce que 
ij'aime temom de nos exploits^. Sc d*ea 
jarcager les fruits avec eile ! 
BELVIDERA. 
Dieu l 

J A f F I E R, 
Prens garde. ^. Ne frcmis pas ^ mS- ' 
me en penfce... car , fi je le croyois L». 
B ELVI Dt RA. 
Jem'y attends,tu mctuerois? Ache* 
ve : plonge ton cpce dans mon fein ; 
Jette - moi morte für Ja terre ; tu te 
croiras alors en furetc... QnoiJ tu pri* 
tens tuer raon Pere J Ab Imalgre rhor- 
rible mifere oufa.barbarie nous aplon* 
gis , puis-je le voir Tans horreux maffa- 
crc dans fa vietUeire''' Vis-tu ^amais für 
mon vifage laifFreu« fourirp de la ven- 
geance ?. • . Quoi ! la föurce facrce qui 
an'a donn6 la vic feroit auffi cruel 
TomsK Ff 



,ij« -VE'NISE SAUV£-E, 
in\ent 4effechce ! & tu pourrois rcpaii- 
♦dfc le fang de qui)*ai i:e<ju fctre ! Que 
^w-je ? Je verrois en rTwiie»temps uji 
»rraitre cn .toi , affex Jäclie pour vcndre 
Ja P^rie :!...~irh ! commciu ,ton cosur 
;fe ;trjouvje-t-il dcgrade au poinr de 
rs'afTocieravec.un vil anias d'efclaves,. 
ide AacUffins , & d^alTadins publics ? 
^ <fe licr.par des {^rmens a une trou- 
fte aulfi infame , a des ames aflez.baf- 
^s pour n'Qier ipatfaGrer que des gons 
iCodoripis ? 

J A Fl? I E R, 

Tu nf inluhes , Betvider^. Mescom- 
jpagnons fönt courageux , & nes pour 
ipurger les crim«s de l*ümvers : leur 
^rac eil auffi incbranlaMe que la mortj 
jQc ;lcuf Coeur n'eft pas moins pur <jue ce- 
Jui de^ fHfemiers humains avaat que la 
fraude & les vices fuffeat conous dans 
^'jLUiircr^. 

-BELVIDERA. 

-Qad eft cclui ä qui tu me livras la 
fiim dcrniere ^ P^ux - tu jullifier cette 
a^ioni Ah ! fi j*ofois parier , ]c verreis 
fcJcwQt ton ame , ainfi que celle da 
Jicn qü'on rcveille , aoijiicc de U fur 
xpur'Iaplus terribl 



c!. 



J A f F I E FL. 

^ fdtlc ; je tc Vpfion^fi. 



ACTE III. ^jj 

BELVIDERA. 
.' » Ah ! ■ eher cpoux l fi jamais mon Te- 
mpos & rfnon böuheur furent Pobjet de 
^esfoinsjärrache-nioi > fauve-moi de 
•CCS beux« « • Heias ! la nuit derniere. • .^ 
J A F FI E R. 
Soulage mon inquiecude : parle ^ ne 
«ne Cache rien. 

BELVIDERA, 
^ A pehie m*avois-tu abandonnce aa 
ppuvoir de ce fcelcrat ; a peme ctow-je. 
«ntree dans mon trifte Ht , que je vis 
<e vieil infame s'approclier de moi... * 
Juge en cet inftanc fi je fentis battre & 
palpicer mon coeur ! queUes furent mes 
"Craintes , mes pleurs , mes frcmiffe- 
mens , & mes voeux pour qüelqu'ua 
qui put me defendre au defaut de mon 
mari! 

J A F F I E R. 
Sounens - moi , jufte Ciel ! accorde- 
iiioi du moins affez de vie pour affurcr 
jna veiigeance ! 

BELVIDER A, 
II tira du fourreau ce funeße poignar J 

*. . . • Loofe , un button'd 

Heady fpr ^loiation, ........ 

Ccux qui f<javent i'Anglois mc pardöiwic^ 
iroBt de n*avok point traduii ceci ; les autrei 
4evincront ce que je nc puis dirc. . 

ffi} 



iS4o ^E.NtSE SAXIVtE. 
4€|u'il avoit re^u de td\'yic avec un rirt 
AnfuAtMM ^nRcgarde , ( tne dit-U'J roiVi 
«/^ g^age de U ttmdttfft )it tön fidHfi 
ßitpqUiX /.••.. A ces mors ,iil vouluc £e 
Jettec dsins mes bcas. 'Mais ma-riiiftaiP* 
xt &mcscris, cpouvantcrent bientoc 
f£Dp Arne crirainelle :.il fe faava-eii mau- 
^siTanc Pamour & les «enfers. Voika 
•douc jes amis ! volla donc -ceux k qui 
flu confies ca vie , ton Ifonaeur , ton 
;iimour^&.cu.c];ois les^voir bien coa- 

1 ÄFF I ER. 

«N*en dis pas d^vantage. Sx tu m^air- 
♦Ines , Cache bien ^ut ceci : efface juC- 
qu*aux traces de ta dcuieur ,i fais cft 
4brtc que Renault croye que tout eft 
/otiblic ; argis cüßn de fa9op a ne pas lui 
ilaiflar foupjonncr que je fpis inftruit de 
:forii:rimc. N!en parlons plus ; retirer- 
^oi s rentre , ma chcre Belvidera , & 
^crois qti«'I*i voix de-l'hpnneur n'eft pas 
4»ipins puiflante für mon cobuf que ceHe 
^4e ramour, J'cxpierai ma foiblelTe; ti^ 
fne xeyerras bienrot digne de toi. 

äBELyiDERA. 
EW quoi! fiaut'il encpre nous fcparer > 
^ai pcut-ctre augmcntc te5 pciacs:j« 



A c t E nr> uj^ 

. J AI FI ER. 

Tu üt me verrois plus ! qtie loiv 
ih'otfre IM 'ntfire de Tunivers j pour päf* 
fcr encore uiie nviit abfcnt de toi ^ Je lö? 

BELVIDERA.^ 
Ab! ^uand'te rcverrai je>- ' 

J A F F I E R. , ^ ^ 
Tantor , vers tiiinait. Ainft qu'un pfi 
geon fiti^ue , je fondrai dans tes braSjp 
& te- rapporterai la pa«. 

BE L VIDE R A.' 
Tu me le pfomecs donc?..« 

3 A F F I E R. 
Au nom de notre amour menie^ 
Bß-LVIDERAi- 
; Cette fcpar^tipn m'cft bien crucHet* 
niais la diflimiAlacion ne peut avoir des- 
dehors aufS vrais« . . • Adieu. Souviens« • 
toi que je t*attends aTninmt#- 



S dENE IV. 
JAP F lEK, ßuL^ 

\J übliez - mbi , juftc Ciel , fi jamais 
je loublie /. . . Hclas ! de quelque cotc^ 
que jel'ienvifiigc? , cft-ii unfort plug- 
aflSreux que le mieB ? •^« » • • • 

Ttny 
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i l gSBgSSgBgggy. 

SCENE V- 

JAFFIER, PIERRE. 

PIERRE. 

J.Afficr? 

J A F F I E R^ 
c Qui m^appelle ?....• 

PIERRE. 
XTn amt qui rougir d'avoir des re- 
proches ä re faire ; qui voudroit te voic 
occupe de fotns pliis importans & plu$< 
digtrfsde toi... 

QiioÜtoujoursenyvrc de ta rendref- 
fe.' toujöurs efclaVe d^une femme !te 
vcrrai - je fans ceffe n^gtiger les de- 

▼oirs } As-tu donc oublic ce que* 

rhonneur & lä gl'oire exigent mäinier 
nanc de toi i 

J AF F I E R. 
Eft-ce un cirime de compätir aux in- 
quiccudea d'ane feinipe digne d'etre- 
aimcet 

PIERRE. 
Oüi, dans les circonftanccs oü nous 
fommes. 

J A F F I E R. 
Je ne fuis dooc pöinc feul coupable« . 



A C T E ttt j^^ 

Jlc plus auft^re de voas tous , le fcver©^ 
Renault , ce faröuche hcios a q^i Bet^ 
V4dera eft confice. . . . . 

P I E R R E.- 
Eh bien? 

J A F F I E R. 
E"pargne-moi le reftck. Elle eftVeir^ 
tiieufe , & na pas crainc la mott. . ..f 
P I E R R E. ^ 
Ah !' eher ami , qu^eritends^jr? . •*- 

J AFFIER. 
Juge de mes tranfports , & dt li rä* 
ge qiri m'anime ! . . . . Mais Theurt api^ - 
proche ; les Conjures vont s'afleniblcrr^ 
pöur la derniere fois. L'AmbalTadecrr*^ 
rfEfpagne y fec^t-il ? 

P I E R R E. 
Non , c*eft toii ennemi , c^ed Äe- 
ttauh quila charg^ de fes ordrcs. . T. 
F^uis - je attendre de toi Tefibtit d*une 
vertu fubUme ? Poufias - tu te concc^- 
irir ?^ 

jaffier:^ 

Oui , ma vengeance n*en fetä qöÄ- 
plus tetrible. . . Ne crains ricn : €önv- • 
men9ons par triompber du Senat; Ll^^ 
rede me regarde* 

"^ li y a encore ici quelques ilippi^eflion«^'' 
me j'ai ccu fl^ceiTaites«« 

FJT' , 



344 VENrSE SAUVßE, 
PIERRE. 
J'appcr^ois le traitre. II eft rÄveur..; 
Soll crime eft ccrit für (bn front. 
J AFFIER. 
Ecarce-toi ; je veux fonder foti ame« 

P I E R R £• 
Ah I eher ami prens garde ! • . .. 

3 A F F I E R. 
Ne cratns rien , dis-Je * , • . • Vai jure 
de Icnr fitte fidcle. . . Mais ce lerraent 
nVengage au plus noir des forfaits 5 & 
dans ce cas, le repentir eft - ilun cri--- 
me?. •• Mais le perfide approdie. 



S C E N E V K 

RENAULT, JAFFIEIU 

RENAULT, a/tfr/. 

V Icieux , & timide a la fois , efcIavB- 
de toutcs les paflibns , & plus cncore 

de fes craintes ; voila Thomme ! 

Auroit-elle inftruic Ton epoux ?. . . Ah'I . 
Dieü ! . • . qui eft ia ? 

J A F F I E R. 
Un homme. 

RENAULT. 
Ah ! eher ami » c'cSk cai 2 . . . le ga^gt 

f Fienc fotu 
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de tafoi, ton ainiable cpoufeie gorw 

J Ä F F I E R. 
En cs-tu bien certain ? fon cocur cft*- 
Ü bien rranquille ? rien ne ragice-t'ilV 
RENAULT.. 
A quoi iend ce difcours ? 
JA FEI ER. 
>Iäisi . . . . les femmcs fontquelque^ 
fois fanrafques , inconftantes dans Icusg^ 
vocur, raremcnt tranqpilles , & fou* 
vcnt inquicres . . . Avoue que ma con- 
£ancc te fait'honneirr : car je ne te con«- 
noiflTois pas ; & ccpendant , a la pre- 
micre yuo , j*ofe conßcr utie ^poufer 
aimable a un homme de ton naerite !^^^ 
R E K A ü LT; 
Oferois-tu penfer ?..... 

j-apfier: 

Kf Ol? . . • ne connois-je pas mÄlflte-*^ 
fianc ra vertu ? ne m'en as tu pas dojxn^ 
des prcuves ? 

RENAULT.. 

Tir me connois , dis-m ? 

j Ä F F I E r:^ 

Sans deute. Peux^iu longteins ttif^ 
guifer? non , mon' ami : tu rcparo»^ 
bientot ce que tu fus toujours. . . . Em* - 
brafTons^nous. . . Eh bien , Fun de notts> 
deux n*eft-il poinc tcnti dc.Cgupp»' U^ 
gpr^e a UaiuieJ. 



j4ß vENiSE sauvee; 

R E N A U t T. 
Tu n*o(eron . . . 

J A E F I E R". 
St , mon anii.^. tais-toi ; \e monde' 
eß pervers , il fauc le rcformec- : n'en 
pailons par davantage. 

^S/C E N E VII 

JAFEIER , RENAULT , SPINOSA , 
THEODORE , EUOT , REVIt- 
UDO , X>URAND , BRAMVEIL ,, 
& aiures ConjurSs. 

RENAULT.; 



S 



Pinofa ? Theodore? 

spi KOS a: 

Les voici. . . qu as-ta, eher Renault^, 
tutrembles*!... 

RENAULT. 
La miit eft froide : je fuis ägc. J*att- 
hii plus chaud demain. 

PIERRE, äpankjaßer. 
Xuastort.Il valoit mitux le tuer; 
.qu« rindifpofer contre toi, 
J A F F I E R. 
Le forteireft jettc : je le^rains peu,^ 
Hclas ! * QU fuis-jc maintenani^ envi-^ 
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tenmk par tout cc que la terre a de* 
plus dcteftaBle ... Ah ! que Thomme 
eft a craindre , quaiid il s'oublic lui- 
tnSme ! • «;« Mais » concrains - coi^jnoAi 
coeuc!'. • .. 

Renault; 

' Somtnes - nous tous ici ? 

TOUS ENSEMBLE. 
Mezzana , Revillida , Temon , R'c— 
ttofi , je voQS connois , je vous orois* 
firrmes. Lc Soleil levant c'clairera de-^ 
main votre triomphe. Lcs Soldats fcm^ 
Hsprcts? 

TOUS ENSEMBLE.. 
• lout cft prct , tout eft prct4 

RENAULT. 
V.ousyJLititdiüdySaiTtS'Marc cft rotre 
pofte , & mille hom.mes vous fuffiront* . 
Le Capitairie s^etnparera du Palais Du-^ 
iol, Brabe , avec cent hommes d^ plus ,. 
wrcupera la Secque\ & Bramveil , la: 
Pro^uratf^ric . ^ . Que tous ces mouvc* 
mens foient' cQuvcrts du plus profond' 
£lence. Quand vöus ferez afiermis dans • 
▼OS poftes ,: frappcz , maflacrez tout ! . 
J A F F LE R , aparte 
Ex^crable Bourreau T 

REN AUL T: 
Que Durand , pendant cctte ex^ 
cution., aic. foin de eoncexur festioai* 
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pes , pour fcrvir cn tout cvcnempfiiti 
& que Theodore fafle pkcer rAnille- 
rie dans les ru^s : H fera fomenu pir 
Revillidb , 6c pär fes cotnj)agnons. GeU 
fait , & TallariTie generale ionwce , qae- 
le petard loir appUque auxportes de 
TArfenal ; que les äamrnes embräfent 
la Viile i & que le cänon ^Crafe tout 
ce Olli orrteni-a noas ^eiifter. Songez 
fur-roit , ines am« s ä ne point cpar— 
gncr le lang. ! qiie le fexe , I age > & la? 
Ct;niitioii, tombeot cgalemenc fous le 
tranchaor de vos ^p^es. S'il echappe wut 
feul Seiiitetir , nos travaux fönt des cri« 
mes : que- lear m&mtÄte mcme roa.en^. 
ftveiie da»s le dnrz ! 

J A FFIER,i;fjm. - ^ 
nipitovable fcclcrat ! . »* . ; 1 

RENA ü LT* 
Ehcor^ un wiot , puis adies jafqu'a 
rt qiie le fon nous raffemble , ou nous 
ftpäre pour ^*ama5s.;. EmbrafTons-nous 
d abord ; & fi notre fort eft douteux , 
fongeons qtte celui de la R^pubtiqueeft 
dans nos cpies. Que chacuii de nous fir 
regarde comme le depoficaire de la 
gloire ou de l'infemie de tous fes com* 
fögnons Qu'il fonge ä combien de 
perils noas avons 6chappcpouf condui- 
receeee dangercafc emreprUc aupoint- 
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e fon cxecuriori. Qu'il fe fouvienne , 
ombieti dcjfois prets a ctre decjpuy.ert$, 
lotre fecmetc a dctourne la lempcteji 
k dcconceitc les redherchcs de nos ei> 
jemis. .^ . . JaflScr, tu parcis aba>- 

JU.?... 

JA FT IHR. 
.;I^on , je t'ecout^, Sc j*applaudis. 
REN AU LT. 
. fQuoiquerinftanc du.carnage appra- 
:he, admircÄ^, mcs amis, la iecuritc dje 
:e Senat inijbccille .; jamais tempere 
Ent^ejle pcjccedce d'un calme plus pra- 
fond? Üheqrepx gcnie<]üi ycille an fein 
de Botre gloire , ne Xcmble- t'il pas 
avoir av<uglc les ycux le.s plusper^aas 
de l'qnivers , raflurc les plus .tiniides, 
endormi les plus foup^enneux , con- 
fondu la fagacitc.des plus fubcils? cax 
cnjin nöus vivQns , . ftoqs vjvoiis , mq$ 
aniis , .& norre vic feta bientot fatale 
k nos tyrans! ceft roppreflion, ccft 
Tavarice , c'eft tous les vices eiifemblc 
Qwe nous aUpns.dctfuire jjcn arrachant 
!jde la Cur face de la terre utt peupje vil, 
jt'rop indigne d*y refpirer 1 
, ^ J A FF I E R, ^ /an , fn forianu 
', dp Belvidera! ceft dans tes bras feuJs 
.qne je pu js ^ricuouver le xepos quc fü 
.perdiu . , " . 



J50 T^NISE SAUVEE^ 
RENAULT. 
Ekterminons donc fans f emords cet- 
rte coupablc race j & quand le fer & la 
fläme ravageronc ces HeiÄ j quand la 
mort cffrira par-iout k vos jeux un 
fpcdacle d'horreur , 6 mcs amis ! £bu* 
venoiis - nous alors que ricn ri*eft pur 
fous ia voüce des Cieux ; que nul m6tatl 
n'eft exempt d'alliage ; & que c'eft par 
nous feuls que la vertu peüc renaitre 
dans ces climacs. 

PIERRE. 
PuifTe Je Cielfeconder nos deflein&l 

RENAULT. 
II le fera fans douce , rentreprife eft 
trop legitime •. . Mais li qüelqu*un de 
noas , fi quelquc ame ( ce qu'a Dien 
ne plaife ! ) ctoic aflTcz lache poür nous 
trahirmainteiiant, quel feroit fon deP» 
;tia ? quelle fcroit notxc vengeance l 
ELIOT. 
La mort ici , Tenfer la-bas. 

^ REN»AU LT. 
-QvLt l'un & Tautre (bit mon parta- 
'ge , fi j'cpargne en cette occafion raon 
frere , ou mon ami ! je dis plus j fi j*a- 
vois Heu de foupconner fon coeur , ce 
fer , en le pergant a vos yeux , aflTure- 
roir notre fccret ! . . Eil il ici quelqu*un 
qui rae condamne ? • . Pierre » feroix-cc 
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PIERRE. 

"Pourquoi me choifis-tu ? quel eft ton 
)Ut r me crois* tu iraitce ? cft-ce moi 
|uc tu crains B • . . Approchez tous ^ 
roüa, mon CGSur ; \os poignards peo* 
rem le fonder. 

RENAULT. 
;Non , calmc-toi > je te connois : 
c'^eft ton ami que je foup^onne . . . ./3ü 
eft-il ? 

SPJNOSA. 
II eft forti y S^oii tiouhle ^toit extrer 
me. , 

RENAULT. 
Ainfi cout eft ä craindre. Je Tobfer-' 
vois , en faifant le detail de nos opcra^ 
tions procbaines ; jlai vu fon ,ame ab« 
ibrbee dans le trouble Sc la confudon; 
j'ai vu fes yeux irahir fon vifage , & fes 
;fremi(rcmcns dement« fon aflurance 
affecflce. Amis, il faut le prevcnir:^ vo. 
•tre vie en dcpend. Songez qae cc mo^ 
ment paflc , cet hömme eft Ubre l . ..« 
i^uant a moi , je porte une ^pee'..^^.« 
PIERRE. 
Eh bien ? 

REN AU LT. 
*Et je voudrois la voir. 

PIERRE 
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RENAULT. 
Dansibn fein. . 

PIERRE. 
Garde-toi de pcnfer amfi. Noiis (bflH 
jncs tous amis : .il ea rciulteroit quÄlr 
.i|ue querelle fanglante. . . 

5 P I N O S A. 
jQu'on le chcrche , & qu il pÄiflc. .; 

P I E R R E. 
Qui parle ici de tuer mon aim?..^ 
Uft- ce roi ? lui ? oiitoi ? . • . . Perfonne 
«e r^pond ! .... Quoi dpiK , confulte- 
lez • vous encore jong*tems les ycux de. 
vocie oraclc ? decettc vilc Sc mcpöHi- 
ble idole ? . . . • Quoi , pas un motl . «h. 
Eh biea , i^ache^en un de moi : la di- 
fiance eft le bouclier d*un lache. 
RENAULT, Icvantripli. 
.D'ün lache ? 

9iEKKE,lafaißfani. 
Contiens-toi , vieux foldat : ta mala 
tremblante ne feconde plus res tranf- 

T>ons Terminojis ce difFerend. 

■Songeons que nocre furetc veut que 
nous reftions tous amis. 

S P I N O S A. 

EUcTcftt aufli que Jaffier pciiffe» 

PIER RJE. 

THEODORE. 
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THEOD ORE. 

R E V I L L I D O, 

Et moi. 

ELIOT. 

Noüs le dematidons tous. Motiröng' 
en hommes ; & non päs en efclaves. ' 
PI E RR E. 

Ehcore un moc femblabltf » je* vdle' 
a& Senat , je vous perds toüs . , . Achc^ 
fei^achercz de tirer vos 6p6es du Four- 
rtau : la mienne attciid le plus hard?' 
de vous . ; . Quoi .' vous craignez 1ä ^ 
xnort i & vous trir ine m6nagel:t päl^»' - . 
RENAULT; 

Va - t*en , cours au: Scnfar , vt nöui " 
Ulahir. Noiis cralgnons moins la mort - 
qua tu ne crgtins d'fitire fidjdlt ä tes fcr-*'- 
fllens«-^ 

P;rE R R Er 

Kfauvaife tufir-, bravade aufli m^prl^ 
firble que tes fdup^ijbns. Va, je connbij, 
la fource iiidigtiÄ de tes craiates. Si i^c^ 
pörnfr de Jaffier navoitpas d6teft6 te * 
feul ,' Ix pröbifc(& de mon ami netfe fe** 
ropFpöint ' fufpe(5be . . • . Rougts 'de ton^ 
fotAit; & garde-toi d*irriterwaf cdlc^ 
re. Tii ferois pirir mon ami i tor * to\t - 

* En apoilrdpbantlesantr^lConiur^- 
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ou lui ) • . • n'en parlons plus : fongeons v 
pluroc ä remplir dos devoirs ^ & a 
nous rendre cnacun ai» pofte od Thon- 
Acur nous ajppelle. }e nie charge,\ 
& }fr repondsaerhomme qttc vous re* 
aoucez. Vous le verrezdemain confon- 
dre votre ingramude. • Adieu-^par-«- 
tons, .• * fortons , dis-jc T. . • 
SPIN O S A.^ 

Je crois que nous avons a^ trop pri'-c' - 
cipitammenc; 

TriEOÖÖRTE. 

Sans doute ^ ppi(iq[ttä Pierr e* eftime 
Jaffier. 

REVILLIDO, aPlerre. 

Ticns , moaaini y voila- nos epees : ' 
£oule-les aux pieds. 

SPIt^OSA. 

Pierre > fois gci« reux ; -oablie touTr - 
PIERRE. 

C*cn eft trop , me voilk dcfarm^: 
▼pus avez trouve le feul moyen de me 
fbttmettre /je V^is le chercher cet.ami 
que fai tant d^fendoi Si vous lecToyez 
cncore coupabie,qu'il meure : je facriHe 
a vos craintes ce <^ue j 'aide plus eherl.r^ 
Mais le perfide Renault & (es fensbla- 
frlesnelauroient point obienu de moi;- 
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SPINOSA. 

Non , vivez tous deux ; ßiqijt Tuni- 
Tl^rs rerentifTe a jamais de vöcre uom l 
PIERRE. 

Mes amis , je reviens dans vös bras ?.. 
M61a$! commentcet orage s*cft-il clever- 
& dequel naufrage n*äions-nou^ p9t^ 
menaces ? • « . 

Fin du- iroißflmei/iBtr 
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SCENE PREMIERE: 
JAFFIER, MJLVIDERA^ 

JAFFIER. 
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U me condnäs-tul Jecrois , ä chi; 
qae pai que je fai» , ^crafcr les 'mem- 
bres d^chircs de qudqu*un d^mes amis.. 
O eher objet de ma pcrt« ! pourquoi mc 
fais-tu errer ain(i da^ les c^nebresi 
Oil'allöns-nous f 

B-E L V I D E R A. 
Od tu dois acqu^rir la glotre Immor- 
telle ; od tu vas confommer une siStion 
quiplacerale nom de Jafiter dans le 
fiombre aufli glorieux que peu confide- 
rable des H^ros fauveurs d:e leur Pa- 
trie. Ta gloire fera dcformais^ le fujei 
des cHanlons de touces nos iilles » que ca 
pitic gen^reufe va pr^ferver du deshon* 
Mur: cottt;if|c^/:|c^ fcronc pleinesdt 
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itötvics cf igces Ä ta gloire j & tu vertÄ • 
ccric ä, tes picds iSouventi'-vous de er- -. 
iiii qulf^mim Vtnift prite atomitp i- 
JAFf lERi^ 
Afi ! dis plator» roavenez-ytros (&l- 
celut qui ^iofanc Ics fermens les pltrs fo- 
cris j qui bfrifanrles nocuds de rämitic^' 
pJosfainteencorc, a pü,c^daiitaux lar- 
mes d'une fcmme j oublier ä ta fois ce ' 
qrfil devoiri fa naiffancci a la vertu', . ' 
k la verit6 , a Thonneur mcme pour fa» • • 
crifierceux qui pritendoient le fccou- 
xir ! cruelte, tc^vcux donc ma pcrtc?.,»- 
B E L V ID ER Äi' 
Quelle inconftance ! {^otirquoi prcK 
»ettre? Etoir-ce pourme trömper.^/..- 
Vä, retourne vers tes aniir, rcmew- 
moi dans. le^fers* : va puWier )xr danger- 
^ que jeVaifatt courir , & que tonpöi- 
gnardrempliflt tespremicres intemions. 
Mai$ pourras-cu: voirce'-.glaivc fatal 
p}ong6 dans le fein dcton epoufe^ 
PourraS'tu voir percer uti cgkut qui t*a- 
dore ? Verraj? tu , (iins remords , raes^^ 
yeux bäigtics ddr pleurs fe töurnercn- 
• c©re vers toi dans les fiorrenrs d^mon'' 
föpplice > Öu fi tour ame ne fe croit pas ? 
- affez forte pour fourenicun pareilfpcc-- 
' tacle I pcnfe-tu-qü'il fott plcs gforiea ' 
dexD^laitfex vivre ^ pour ctre tivrifcaU'» 
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di^ceftables dedrs de cec tfprit infern^l^' 
At ce vicux U^mon , <jui aprH s*ctre^ 
damneliii-mcme, voadroit dainner couc ' 
ki genre hamain K • . O inon amour t - 
Attviens-coi de la nuic demiere.« * 
J A F F I E R. 
Garde-toi de mVn rapf^ellerlefou^e-' 
nir ! cetce Image epouvantabie noircic' 
trop mesidces ;-ie deviendröis furieux« • 
Quoi l ce monftre a ofe s'appiöcher de ' 
la purec^ m^me ? • . • Que mon oomfoic - 
a jamais un objec de mepris ; que tous 
les maux enfemble fe pricipicenc für ma 
xht , & je pardonne cec outrage ! que ' 
dis-je , fi je le pardonne? Si jeiieveiv-- 
ge point de la fa9on la plus terrible rin« - 
jiire faicea Celle qui m'eft plus chere- 
que la vie ! 

B E L V I D E R A. 
Ne pers donc plus de tems : courofisr 
m Senat. Fais-Iui part de L'hiftoire la 
plus finiftre qu*on cntendic jamais^ dis* 
lui de quelle boucherie , de quelle pil- 
lage, de quelle defolatioa Venife efl: 
menacce , & combien cet inftanc ap-- 
pf öche ! fauve ta Patrie , fauve le fang:: 
refpedable de la nobleffe . fauve ce^ 
fang illuftreque fans toi Taurofc verroir^ 
de-.r.ain couler ; fauve la vie a rant de^ 
Bialhcareiix* enfaos pr^s a la pcfii^* 
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dans tapremiere fleurde la jeunefTe: ' 
VOSS Ics poignards des adaflihs^ j dcs-ä-' 
jvifent .fu(pcndu« für leurs t&es; cn-» 
tends Icurs cris innoc«ns j vois leurs Me-^' 
res trcfhblantcs tombant ä tespicds les > 
cheveux cpars, la poitrine cnfanglan*- 
tce , implorant w c!cmence& fuccgm-- 
bint fous Ic poids du defefpoir & de - 
l'horreur qui lesaccable. Peins-toi bien ^ 
cechorrible tableau> & confiilce toa'- 
c«»ur.- 

JAFFIER. 

AhlDieu!.. - 

B E L V I D ER A. 

Songe en meme tcms , combien de'' 
iHaux la pcrte de cet inftam entraine 
pour derhaiff. Imagine-toi les fuites de ' 
cetie aflreufe nust , oiV le meurrre, le ' 
ptUageÄ le feu vonta la fois dctruire, 
ravager i confumer ta Patrie. Penfe en- 
fuite , quel fcra mon partage ! fonge a - 
m- quun raviffeur peut oferimpune- 
ment dans les horreurs d*une pareille^-' 
nuit , a ce qu'il cft pcut-ctre capable • 
de tenter ..contre mon epoux nicme. - 
Alors , quel fera mon vengeur^^Quila— 
Vera cc forfeicdans le fang du pqrfide? 
JAFFIER. 

Partontes les Puiflances cileftes , la 
T€^ preph^ciqae häbicc dans ca b^«-^ 
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che ! chaque tnot qui en fort me pen^« 
tKe j & jetce däns mon cdrur an nouvead 
rraic de tumiere qui m^cclaire für nies 
^garemens.Tü formes demöi uri nba^ 
vel homme r agis , chete Betvidera, jöui's 
de ton ouvrage. Häce-cöi,cöhddis-nio'f 
dans celieu redoucabte , odtü veüx que 
je rep6te la le^on accablänte que tä 
Yiens de m*enfeigrier \ oil je döis rrahii: 
sna foi , ma vertu , raa fermet6 , me$ 
ariüs. • . • Quöi l ce fontf mds amis qu*"!! 
faul trahir ! ah ! faifis-moi vite ; empa- 
re-toi de ton ^poüx avantque cette ilce' 
fe renowrelle. S\ eile me frappe eocfore 
une fois , töut eft petdii pout jamaisv 
B E L VID ER A. 

As tu quelques amls qui te foi^nt 
plus chers que tön epoufe 1 

jr A F FI E R.. 

Non j mon ame mcme eft en toi : mi 
richefTe , mon amicic » mon honneur, 
ma fclicitc prcferrte & futiire , töut eft 
rcuni , Je trouve toat entöi feule, L'irlf- 
tanr que je pafTe ainfi dans te$ bra§ > ert 
plus delicieux pour mon cobur que ne 
feroit l'^efpoir de mille autfes heures of- 
dinaires 1 Ah ! pourquoi ce bo4iheur eft- 
il melede tant d'ämert i:ne > Pourquoi 
fetrouve-t*il em^i^o fonnc par moa op- 
pröbre, Sc nos malhcurs ^ AUons , con- 

duis-moi 
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iSuis-moi maintenant « comme im 
agneau paifible deftiae au facrifice* 
Ceßainß^q^ornl de guitUniis fatU'^ 
its , &Joign€ufemcnt pari , U foldtre 
animalfaute , bondit ,yi Üvri aux cat'^ 
Tcßes du bacrificateur ; &qutnyyri de 
fin ptiii orgueil , il ouhlie totalcmcnt 
Us chers compagnons quil a laißis 
dans laplainc , jufquau momtnt quc 
Ui & couchefur t Auttl il gimit > mais 
trop tard 3 des maux qucntrainc unplai* 
fr ßtSt paffe! 

(gBggggg =SSSSSSSSSSS9 

SCENE IL 

JAFFIER , BELVIDERA i 

ÜN OFFICIER./wiri^^y?^ 
Gardcs^ 

L'OFFICIER, 

/\, Rrctez, . . • Qui cft la \ 
BELYJD.ERA. 
Amis« 

JAFFIER. 

Qae parles-tu d^amissahlcache-mol 
-plutot a Icurs yeux. • . . L*cnfcr me fpj 
roit moins afft^ux quc Icuxafpeft ! 

tömeK Hh 



j<Ji VENISE SAUV£^^, 
U O t F I C I E R. " 
:Parlcz, cxpliquez'vous. 
•/ . BEL VI DER A- 
[ ^ms , de ycniflB & .du Senat >,y^U5 

L* O F F I C 1 E R. 

Cettc hcurecft fufpede ; Ic S^naceft 
afTcmbli j & j*ai ordre d*y conduir,c 
ftous ceux que je rencomrerai dans Iß, 
.nie. . . • Marchez. 

JAFFIER. 

Nöus vous obcirons. . • Arrerez yfö]^ 
,^ixi% : que nul de vous pe foit aßc?: 
ilMirdippur me coucher. 
Fortune 9 c'ed i toi que je remets mon (ort ! 
/iM je frimirois molns , en ^llant i la mort« 

SCENE IIL 

/.^ Thdatte nprlfenth tf Sej^at de 

Venife. 

IE PUC , PRiyU, ANTONIO,,. 
fy huyt autrts Sinatc\Lrs ajßs^ 

4. Riuli , qui a rcqu un avis de la confpira- 
riion > par unemain inconnue , cn fäitpart au 
.^cpatepouvantc. Oti dciibere für les nioycf\s 
de prcyeHxrlcs Conjures , que l'pn ne coä- 
.no:t pourtant pointencore , lorfqu'un erand 
^bruit fefait entendre. Ccilla Garde qüji amc: 
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' M. . 1 1) ri ', ., , 

5 GENE IV. 

JaimSmes \/1cleurs. JAFFIER ; 
BELyiDERA. 

\J. üies-ta? . ." 
^ JAFFIER»; 

•Ünlkhe. 
■:•■■■ ANTONIO. 
, 'Cet^otnme n'eft pasprolixe. 

.^ . j affier: >; 

,'C^e tous ceux qui m'entcndcnt txi 
"3bnt-ils ;tuifi Cnceres ! 

" i;e püc. 

' On confpir.e, , 4it-on , contr£ TEMt ; 
'^ tu as part a' cet af(reux cotnplot. Si 
ta es un lache , comme tu Tavoues , 
;f«^uy.eta vie, &;ritablis ton hona^ , 
«n noit$ difant la verite. . 

• j Af:xIE.^- 
^ Ne,crois pas que la crainw^d^ 1^ mort 
ibk le motif qui vc\t guide en ces lieux: 
la pitie feule m'y^qnduit. Malheareu^ 
j^inateiirs ! voire arr$t,c!;pij: ^ dis - je !.•• 
'lllVft encore: vqs ennerais ne.vous 
-.Jontpas couAus. lis onttou» jure vo- 
*:c pc«csi&j'ji feit \t incmercrmeiiu 

Hhij 
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Idais foyez au(& gio^cox ^ue mdi , $; 
iß vous ßiiurc tous. • 

L E D ü e. 

L^ rraitre capitul^ .^ • (^cs tprutrei 
fcf ont le .rcfte. 

OrdQoxJjeJcs ; ß tu TdCes^le re nfet- 
^e pour jamais la v6rit^ daos mon 
^ein. Eprouve fi Ics to\irmcas ipourron^ 
«le l'airracher ; & p^rifiez tou$ , c^i a|- 
;tendant l'aveu de .me$ complices ! • • • 
Des torttires? Moc cerhble aux ames fbi^ 
^!es ! m^is peu capable d'^bratder la 
ipienne ! Ofe feulement Ic j'ronjjnccr 
^cor« , je jöre par le Cielque ra mcor 
Jens parier pour la dcrnierefoisl 
jL E D U C. 
^Jaelfcs fönt donc^es prct^nponsB 
Parle j on te Taccorde. 

J A F F I E R. 
iHagrace ^ & Celle d^ vingt-deüx de 
ITies amis , dorn je tiens ia iifte: - .... 
Quelques coupables q« ils paiflent «re> 
l'erigeque vousjuriez'queleur pardoft 
iera xarific en plein Sinat,. Prononce;^ 
jieicrment , & je vais tout rivpler. 

Jnffier, ajrant re^u le ferment du Duc 8c 
£e% Senateurs , leuf donne lalifle des Cbnju« 
fh 8i le detail de la conjuraüon« LeSinateuc 
^RtofxiQ I fu/jpru 4e ygif i^ (IO01 d'Ä^uiluai 



Veut' TeKcufer dans une harangue rid^kule« 
On le fait taire^ & le Duc donnc les ordref 
fieceflaires po^r s^affii-rercdes Conjures. Jaffiieij 
jd«ja rep^mafit de ce qu'il 2 fait , tu comluit 
en prion avec Belvidcra* 



« 



S C E N E V. 
LE DÜC,LES SfiNATEÜRS; 

La Garde arrive^condtufantFlERRÜ 

' REVILLlßO^&cckargisdi fers,- 
P I E R R E.. 

• J)^ tignturs , fi c*eff avec jafttce qu'ott 
>0Üs nommelcsPerts'de la Patfie, 
'jyöt: tquöi cts ' in faitici liens d^shönn<y-* 
rent;^ils des bras qui vous ont ß bien 
fcrvis? Paycx'-vous iinfi nos cxploits-, 
& noirt fang tant de fois r^andu poüx • 

Yous ? ^ 

LE PÜC. 
Tu fcras bientöt cntendu, ., .2- 
ANT O N lOv 
- Cqnfondu , & pnni. 

P I E K R E. 
Que vois- je ! tels fonc donc le« tror^ 
phcesqueyoüs deviczirigcr ä'ma gloi- 
w ? . . . Qu'cft dcTCnu cc jour , od les 
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vents Sc les flots fccondant la fureur 
<Jcs Efpaguob > pcuffoient leur flotte 
diUis Yos Ports .' Seroit il eftacc de vo- 
tre memoire ? La vue de votre Libcra • 
teur ne luffit-cHe pas pour vous le rap- 
pcücr ? . . . Et toi , fuperbe Duc , ne 
te fouviencilplusde tes frayeurs , lorf- 
que Cache da:i3 ton Palais , abandon* 
ocde tcsritjjers tremblans ;iurie trou- 
,vas que 'moi Capable de ranimer leur 
x:ourage , & de Icar retracer le chemiii 
de la gloirc ? Mccoimois-tu k nuin qui 
arreta la tienne , pieteäfigncr une paix 
hoiitcufe : & ciui ' te räflfermit für ton 
.Throne chanceiaDC;} Voila donc aujour^ 
d*hui mon falaire !••• Jec*aitrahi, die« 
onf Öii fönt les preuves de mon erle- 
rne , oi fpnt les tcmoins 2 Qui de voüs^ 
e(l alTez lache , ou' alTez braVe poui; 
xn'accufer ? Qa*il parle. 

LE büC. 

Connois-ttt JafEer } 

P I E R R £. 

Oui , fa vertu m*eft chere. Les matne- 
<iju'il a foufftrts , de la part d*un injufter 
t>eau-pcre , m^önt appris a raimcr^ 
L E D Ü C. 

Qu*on le fafle paroitre* . . • 

Jl JafHer garolt ent're 3eux Gardes; 



V ^^, ^ PIERRE. ., 

(^01 ! mon ami eft aufli daris les^ 
fers ? O fatal deftin , tu rempötre^ ! *" 
nbus fommes touis perdus ? . . ./Pour-" 
t^uoi parois-tü plus abattü que ^löi^ 
Nos cosurs ne foiit-ils pas les fhemes ?' 
Leve lesyeux, arrii. Ccs Tyrans ref- 
pedfcables ofcnt noiis appeller traicrifes... - 
. O, mön fr^re! eri ferois-tu unl 
• JA FF I E R. ^ 

Oui , je fuis , ä ton ^gard , ^ le plus "' 
ßi^rifa&le des morrels : )*ai trähi ta' 
föi , j'ai trahi ma gloire, pöur nie li-- 
"vrer a rinfamie. Le'Soleil naiflaot de- 
rbit cclaij-et ilotre ttiohiphe : ir(a lait- 
gtiea Jamals dcteftablea devoil^ tous^ ' 
■ KOS projets! 

' PI1E R'FfE. 
Ainfi touteftcohmi. . . . VenifepefA' 
, fa libettc , & moi la vie; • vN^cnpar* ' 
Wns ^lus j adieu. 

LE DUC. 
' Attehdez. ^ . . Voulcz-rous, encon- 
fefTant vos critnes , möriccE la d^meuce 
dtt Seaac f 

p:ier:re. 

Qu*il foit plutot a jamais d^teft^ ! quÄ 
la difcorde 5rla crainte y prcfidem fans 

ü A part* 

Hhiy 



ACTE !▼• }if 

S C E N E VI. 
JAFFIER/PIERRE4 

Gardes^ 
J A F F I E R , tarritant au päßkgel 

jf\ H- 1 daigne m'cntendre un inf- 
tant ? . . . 

PIERRE. 

Qui ofe s*oppofcr au jügement du 
«ciiat > . . . Hors d'ki , r6bclle auda* 
jCteirx. .... * 

J A F F I E R. 

Non tu ne fortiras point : il feut quo 
tn m*entendcs... O mon amilpourquol 
in'avilir , en me frappant ? Un poi«. 
gnard ne t*auroit-il pas mieux fervi ?.••• 
Mais , hclas ! ai-je droit de ra*en plain- 
dre ? & n*as~tu pas acquis celui de mö 
traiter en efclave ? Cependant tu me 
Vois a tes pieds , & j'ofc encorc im- 
plorer ta pitic! j*ofe encorc cfp6rcrd*6-; 
«nouvoii ce cosur que f ai toajourscon*^ 
fiu aufli tendre que g^n^reux. ... Ah t 
ne le feriHes pas a mes cris / au nofiv 
de l'amitie , jette encorc an regtrd foe' 

ttOt. 

^ ^* II foppe JadScx«. - <^ 
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PIERRE. 
* A qüoi t(*ndent ctfs foils plaintifs , &' 
ces mcprifabies fuiglots ? Dans quel 
npuvel abime preread ton in*enrrainer> 
♦4airon*s*y prendirop tard. Fuis, jcrne 
te connois point} &: lesfourbes mefont 
odieux. 

JA FF I ER. 
Tu ne me connois pdnc i'%l% Ahl 
Cid ! . • • 

• PIERRE. 
Quidönc estu? 

J A F F I E R, 
Jaffier , ton ami le plus tcndre*, 8f 
le plus infortun^ des humains.^ 

, . : pierre: 

Toi , JafEer ! toi , celui que faimal 
. j^dis avec tant de tendreffe ? Tu mens, 
vil impoftcur. Celui dont tu ^mprunics 
lenom»^toitmagnanifne, finccre, jaf* 
te & brave , eher a mes yeux > & pius 
eher a mon cceur Mais toi , par oüpeux- 
ta*m*en impofer , fi tu n oflS-es a mes 
regards qu'un objet plus d^ne entere 
. de siepris que de haine ? LaitTe-moi : 
ftiis , tedis-je ? dclivre-raoi de ta pri* 
fence, 

JAFFIER. 
Nöh , je ne fiiirai point ) non ,' je 
»'ai pas mcfite ta haincj non, je n aipas 



ACTE IV. J7f 

ioRang^ pour toi rje fuis toujours le 
mBme ^regarde^moi , juges^en par meft 
plcurs ! ^. • 

PIERRE; 

TttiiVspoirit mcrite mahäin«? Tu oft J 
t?appeller Jaifier , 6c m prctends nc 
»i'avöfr poinc crahi ? . ., D'oüviennenr 
donc ces fers ? A qui dois yt 1 affireux 
fupplice qa'ön me prcpare , & rinfamie 
&c5rnelte atta<lhce ä mon nom ? . . . ^ . 
Eft-ce a d*autres qu*a toi » perfide ? 

JA F F r E R. 
_ Je conviens de tout , fi tu m'accordea 
TOcerace! 

" PI EJIRX 

üne grace ! ätoi?,., ETil quella 
ift-ellcf ,- 
T.\ , . lAFF I ER. 

' D*accfpter k vie» aux cohditioiU- 
ejiropoftes par le Sinat. 

p I EiR R e; 

. lia Tie ? qui,.nibi , )e4a detnand^röts!^ 
-fc pbur i'obtcnir > ie m'avouerois cou- 
pabie 1 . 4 . . Jcpourroisme'rcfoudici^ 
cette bafleffe i pourvivre quelques an** 
nies de plus ! J*oferois tfaiher dafis; 
cctte ville , que fabhorre , un front?: 
Charge d'opprobres & d*«ntiuis-. . . r Jna«*^ 
lue poidi de la tcrrc , c^*u - je befoii^^: 



571 XTEhTISE SAÜVEfi; 
maimenint de h vie ■ Me connois-W 
^aelque ami perfide ponr ]ae >epuif- 
Ic cncore la Ucrtficr ? Noa , oon , i*ai 
trop vccu , puifque tu refpir^s encare ^ 
ainii qiie ccux qui ce reiTeniblcin. 
J A FF I ER. 
Je jure par tout ce qüe aoas rcvc* 
rons ! • . «r 

pierre; 

De quel poids fera ce ierm^nt 7 ne 
' Fas-ru pas d^;a viol^ ? 

J A F F I E R. 

£h bien fpar cet eafer dont je me 

fuis rendu digne > je jure de ne te point 

quiccer que je oe fois für de ta Yie! ', « » 

FFE R.RE, 

Inutileseffbrts,. .. 

J.A F F I er: 

Koii , rien nepeut me ßparerdetoH 
regarde-moi comme ua efclaves ^ui- 
fe tout ce que la fureur & le in^ib 

f^euvenc iaventer de plus^ humiliant j 
bule axix pieds ton iniugne amr > tu me 
Terras fans cefTe a res genoux : je laflfe- 
rai ta barbarie ; oa la morc feule ( en 
m'otant la rie ) frr'interdira ' Ucfpoir de 
ce toucheri 

PIERRE, 
^c di$-tü ? . . • N'cs-iu pas • % . 



} Af FIEBU 

rPIER RE. 
vJJri trältre* 

JAfflER. 

♦ :PIERRJE. 

J AFP! ER. ,:, 

jeravouc.:; : 

PIERRE. 
Un malheof^ux, fans honneur ft 
fans foi , qui a faaißc /ä gloke aiu falut 
4^ fcsjours? J 
;. .^^- :. JJUPrER- 

J'^^ou^ai toat , &%i^ine plus en- 
^reV^iu ' h • •' - 
^iv ..PIERRE. 

•if/,ED ta/reux que je me! . . . Tu veiHt 
Arne quc je te reflemble ! . . .. . 
'^.;.._J A J F l E^R,. 

Noii ; cVft ä moi feul que tu devias 
cetcjt yid'que nu rpugis de'dematuler. 
Ceftle prix de mon crime: onmele 
lioir. Cei e(poir feul.m'a rendu parjure» 

PIERRE. 

r i Je tVn miprife davantage... Ma« 

^niflbns. Tu le fouvicns de tes mal- 

ieurs , & de tout ce que fai fait poiif 

leirÄparcr. Je n'ai rc^upourgage de 



f 



^fJÄ VENISE SAUVPE. 
3 A F F I E R.^ 
Ah ! c'eft-ramour lui-meme qui t*Qr- 
donne de c'.eloigner. • • . Dans ua coeur 
tel quele mien , peut-il cefTer d'circ 
iincere ? . • • Crakisxetre main fatale.;. 
Nelafens-tupas deja glacce d*un froid 
jnprteli..« 

B E L V I D E R A. 
NoD»mqnrepos & ma coarolaüon 
ibnt coujours dans ces bxas. • • • 
J A |J F 1 E R^ 
t7n abimeeft quelquefois couvert de 
fleurs. . . Crains , malheureafe » crainsl 
cet zSitux inftanc peut t'y pr^dpiter^M. 
5^uoi ! tu ne trembles pas i 

B E L y I D £ R A. 
Npn. - 

JATTIER. 
Ta oublies donc a quel comble de 
)maux tu viens de me r^duire ? 
BELVIDERA. 
Ah I Gel ! 

JAFFIER, 

Oii cft mon ami ? Parle ; tu recules 

en vain , cruelle , il eft trop tard. C^» 

toit avanc de me trahir qu il falloic me 

iquirtcr. . . . Ami trop malheureux l .^ ^ 

*I1 laiflc paroitrc Ic poignard a moitii , fic 
k ttfTerre dans Ton fein. 

icouce) 



^öute, ^N'cntehds - tu pas fes g^nriffc' 
löens ? mon cccut en eft dcja dechirc... 
Cec infame Gipplice etoit - il deftini 
pour toi ? . t . Arrctez, dcteftablcs Bour- 
reaiix , arretez ! . • Jufte Cid ! fon fang 
coule , & fes membrcs iparsi . . . Ah 1 
parjure S(6hat , ah ! mon ami ! ... Veis» 
perfide , "* ypis ton ouvrage ; c'eft roi, 
ce Com res Jarmes , ce fönt tes charmes 
impofletu» qai Tont coiidüicfur F^chaE^ 

Dieux ! cömnie fes ycux parlent T . . t^ 

AunaBic cncbantcufe , lU: dcf^pmcroisP 

la föicur aaeroe :! . • Ah! ceflTcdfetfetft- 

blcr , fauYe*toi dans mcs- bras : c'cft lön^ 

. afyJe le plus für. . . Que fiiis-j'd ? Non ^ 

$u m'as rendü trop criminel. . .Pardüni* 

nez-moi , gcand Dicu !. je la regarde 

: encore a^ec plaifii i^ihais ccft ptOur l^ 

: ddj:ifi*J?e-ioii5. .er- . :. : . > 

Ah ! eher cpoux i de qucU affrdux 
. f ranfports te Vois - je agitc i ... & de 
: quel fort mevois-jc menäcc?..***Q!ioit- 
. «u veux mc tuerf...^ Tu repojiffcJcCes- 

** 11 chcrcheßttppignard. > . \ 

**** II s'approche le poignard ala maio^ 



J. 



VE TSE [fVfeE; 

i ' t ir !•«•,;! 

jA FIER. 

r riöefistÜtlatecr^ 
\t ^fi Jafier (eni 

Q j il lant hnltß^ 
it...^ ' -'■ 

BELVIDERA 
Pardonne $ eher ^poux t ; • ^^ < 

NcKfVw:if'iirpfaie:pas^;u - 

fik' bieh ! frap|>e maititMant . . . 
fTcftakiffqai^jemourral Mticeate. 
i .jÄFriElL 

Oi Äwe! A/Qc« r fcjyw , ttm 
de ma fbibfe^. • • Un invinctUe I 
fe difend Qhf dödte ; & wnaauisf 
fiiii^e dis pradigfcs ; poiir nwp^fce 
pour mdhbbnneQr...<r''^ Par cet afi 
cUJitläTiiicible:que leCiel t*a doncHJ 
mon'm^e::, icöurs ^ ifcoie, tthere Bi 
-4to:«» ^nrtaber auKpiedf'detÖAi 
« 

!^ ILyapoiirlafhippers^ ' ;<. ' ' 

{* & jettc Iba poi^4rd^ 



ACTE- lY; ,»9^ 

bdre pere > employepour le toucher ces 
tqemes larmes, 8c ces memes carreiTes 
dont tu viens d'cprouver für moi ' le 
ppavoir Tsinqaeur. Songe qu'ii faut 
Uuver mon ami^ 01^ nous rcfoudie k 
jiN^nrtonsdeux.«.. 

Forte a fes pieds tes pleurs i nies remürds jj^ 

ton eflfroi , 
jEt^ triompbe de lui ; commetufaisdemoif 

tin du ^uatriime A3u' 
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^fSo VEMISE saüvee,. 

*>f4» XMK V ^ <J> X9^ 4^ict I 

ACTE V- 

SCENE PREMIERE. 

f Kl V LI, feuf. 

) Orteis , dont les (bupirs unpoini^ 

)) nent les Cieux , 
Sourenr, pourvoas pumt ,-ib^ 
exaucentvos voeuxl' 
Cemhien de mes pareUs , dans leurs plainter 

' ametcs , 
ITaccufcnt Ic dcftin , qic parce qu'fls fönt 

.pcrcs! 
Queltitre^jufle clel % pour qui cherit fow 

fang , 
Si, croyam lul tranlmettre & loirnosr >& (öir 

rang, 
Jouet Infortune d*une efpcrance Talne V 
II nc voit qu'un objet de mcpris & de ha^e ? ' 
Et ü , vivant cncor , il voit cnftvelir 
Jün nom , quc Ton fang memc a pris foia-dW 

vilir J* 
O ma fille l. •^•- 




tu IV ' " • ■ ' ■ % 

$ C ENE IX 

BELVIDERA ydans hfoni ßnThidtrOt 

\ Oili cet inifl^iible pcrc ! • ;; 
O-'Creir amonr abördrends Con front moinr'* 

iQuctroIs ans dlnforttOit appailcfba coar-f 

roux : 
Rends le pere i hfille, &rEpou(b i r^pottxr 

ERruLir 

©toi , dont rappareir, & la voix gcmiflante,- 
M*offrc de la douleur unc imägc vivante ! 
Sl tu connois mes maux >. & fi tu plains moit 

fort, . : 

Viens-tu me catflölcr,. cn m'annon^ant h^ 

mottf 
Parle : qud cft tön notti ?' 

BELVIDEÄA 

Th vois unc vidime jf^ 
fQ\i€ tofftul p«ux tavir au inalhc'ur quil*ap^ 

primc ♦ 
)gue fes maux au tombßau vont'bi^iu^t^e^^ 



iUurftti peot tivre eacor ^ £ tu peustpai dotfl 

PRIÜLT.' ' ^^ 

.'jQtlelie Toik I4V • je fitccbmbe au troiÄI# 

quime^eflei.« - 
Fs^Ic ; d6ja pouc toi mon ame s*intereile : 
' Ne crauis pat A mcs yöux" 4'cx^o(et tes ol-* 

suis ; 
Pete toi , des-i-prcfcnt i je Tcwc cc que jcf 
puis. . ' . 

. BELVIDEKA ^ i part. 
del! en parlant ainfi ,peu^U memeconnol? 

trcf . . • - 
SBwgnctir ,* a vos rcgards , o(eraije paroitrc? 
Si d*un (bn etranger ma voix frappe vos 

N*en rapptdlei^you^ potnt les timidcs accer.sj; 
Haas!,.. • 

PRlULi. 

( • • • Qai que tu fok, ta prdftneem*efi cherei« 
(Ipere i ofe paroitrc. • • • 

BELVrDERÄ/ 

Äh 1 fi j*avois nn pere f 
{^ i'oÄif , a fcs picds^ lui rappcUcr ce nom;;., 

P R I U L I.- 

j^üe voudroi$-ttt de hii i •^j 



SEtyiDtRArylepantfinvoilie^ 

Sa^piti6imoftpardon!.5- . 

braflc, 
Ah ! que d^vant teiyttuti taMLe tr#uregi:30|' 
cc! 

FAIULI, • 

BE LVID ERÄV* 

Om , jadis objct de tous tes rcen^t 
Et ftul fruit d'ün hyflöfen qui te rcndit hctH 

ftux, 
Dönt la iJ>crc au töiribctiz ( qud^iqtie dans &^ 

jcuncffc) 
Empotta ton cöime , autant que ta teiidrcflc; - 
Au nom de Ics vertus , au nom de ta ^ouleur;^^^ 
A mcs gemificmcns ne fermc point tori coeur : 
Vöis fcs traits dans Ics micns ,* fon amc dans 

la micnnc , • - 
£t que la yoix du fang parle ei^ a larttenn^ 

Tox, mafillc? 

BELVIDERA; 

Ah ! Scigneur , n*allez paiAt m*arracHcif 
JJn litre , dont moncceurfait lonbicn-lcpÜ«^ 

eher ! 
^ lä'cQ qrQ^£ di^c f^n^t ! rf-*- ^ 



jf4 1 E N »s B SAU y fi'e; 

P^RIÜLI. . 

n&t au Cid » que ton pcrc 
fät recommttre en tolles renus de a jnc^U 
J^euiTe ^ti trop heureux l\.* 

BELVI-DERA. 

JHilisl/xiapidt 
T'ayoif patß pour ihoT, toüt (croit oublic. 
Elle t'eöt&it fcntir, que Tavcuglc jcuncfü 
Peut ctre -pardonnable ,. cü tombant par foi- 

blcflc;- 
Que la raKoR fe taic ^ cjuand rainour parle 

aux Coeurs ; 
Et que It feu de i'ige efl pere des emurs f . 
Eile t'e&t peint les maux j doBMnon amer 

troublcc., 
Bleme au- fein des plalfirs » fat /aas ceffe ac- 

cabl6e 
Dcpuis l'inflant fatal oü tes ordres cruel» 
AI 'arrav hercnt mo^rantc a tcsbras patcrnels! 
Ah t i: tu coiinoHTois le poKon qyii devore. 
Ce Coeur infortunc qui tc craint > & £*im- 

plorc ; 
Si tu voyois enfin.rexces de moir Tnarlhctir^ 
Jctc vcrroii^^jnir, Bc füfTouncT d'horreurK 

P R I U L I> 

ßu'cjttettd^ je i Epapsw-moi, .r,- • 

BEiV;DERA^ 



ACTE T* // »*# 

BELVID ERA; " 

Je nc puism'en'dcfcniC'- 
^"Scigfieur /)e dois (parier & yousxlcvcz a*cl|| 

4 • • Mon 4poux« • • • • 

PRIULI., 

GarSe-toi de prononcier ce nom^ 
Objct de ma yengeance , il la initite»«*« ^ 

SELVIDERA* 

Vousvous tsompes,sSeigneur« Mon cpoiu^ 
vousr^vcr^; - , ^ 

-Et votrd fille feule irrlte ia cölere« 

P R I U L !• 

jg<e dktu f jufie Ciel ! « • • 

BEL VI DE RA. 

Arbitre de mon fort j| 
8i Tous^me lefiiß», je n'attcnds quc la aiort^ 
Cct inflant va groffir ^ ou caimer la tcmp^te 
Qtt'un cpoux lirieux &it grondcr für mii 

t6te! ••• 
Haas ! Seigneur , ayant que je quitte Cef 

lloux^ 
^ue je rctrouye au molns ünperedansT^ 

yeuxl 
f|ii\intten*cembraflemcnt, cn fculagctiH 
ma peine | 

rem r. Kit 



ftr ^ •▼■Bty^P .SAT? VE£ , 
, ^t'afliir« ^'^ niottraiit j'w flechi yptr.c h^I%t. 
PÄ I.U M,, rfptbraßfih 
, J|fJi.carar,«ftd<cluf£Jf 

BTELVIPERA; 

-PRIÜLJ. 

^^e , d^TttUje enfifi ctt horrlUe ftcrtt'S 
{Tqn sere »enfiriauflaiu > te rprdom^e» ScX^ 

;BE|,VTDERA, 

llH^^lveiLdoiie, fa'animj d'une ayeugle furici 
(iCJ^ cl^cff & tendre ^poi^ , dont jV fait k 

malheur » 
^'cfl arme d'un poignard. • • jK^ir Jii!en petrs 

ccr Ic coeux ! • • . 

iPRIULI. 

.^\3fii dU^tt ? » • lui, m^ifiUe^l. . ah ! je ne fi^is 
plus maitre 

iion^y laiffp-xnpU,;; 

ßelgntixr , nc Ic cpndanmex pas;; 
Pf^'^^91^ tpujours !» ,,iQ(oii[cuJyeaun<u As 



crime 9 
. Ja£Sep , de fes fureurs , prlt l'Eut pour yicL^ 

time ^ 
Xes autces ConjUrispeii certatns de (a ibl , 
Vouitrrcut Uli garant ; Jafficr n'avöic que 

ffloi: . 
U me livse ; 8c conteiu 9,. pout calmer leiit 

murmurc ^ 
Qu*uii poignards däfis mWlUlf i>utufle flu 

parjurc ! 
II ne|Hr6foyoitpasquc.inait coeur inquict 
Pfit arrachcr du fien cc funefle ftcrct ; 
/3li quelairoix « du -tai^ ^^ug^entäiifrmes dti 

hirmcs, /• /. 
Pour fauver mon pays , düt me donner dei 

armet: 
Cc miTtfcic a Tamour itöitfeai rl(cnr6^ 
J'attendis mon epoux, & TEtat* flit fauvcr 
jMais mon triomphe m&tw eniante ma iiCi 

gracc, K},., 

De (es triftes^is. Jftffier k>btint la graccs 
LeSinat aujourd'hiules condamnc a lamortt 
£t mon epoux Tapprend ; jugez de fln tranig 

port ! • • • 
P Que ton pere , dit-ü , les arrache aux ßifi 

plices* 
•» Avant la fin du jour , il fautque tu p^rifle^ 
»» Par ce fatal polgnard quigarantlt ma foi f 

Kkij 



Belvidera.acl^eye d'^mouvoir fibn perc,^ 
'4krtttendrir en fk &year , en lui peigsaii^ 
,4'uiftant ou jaffier lui a mlsle p«iffnard lue 
1( Utin ^ & en 4a mena^t de l'y plonger fi 
./'rii^ii n^pbtcnoit ppii^t qo^ \ß, Sen^cnce du 
."Senat contr« Pierre & Ccs compagnons Ifttr6- 
-voqu6e.Priuliembrafre(a fille en pleunuit^ 
.Jtxaiirt ibjeMOT; aux picds du Siiia^ 

5 iE E NE IIL 

J. 'L r€pete un di^ours extrara|?ant qii'3 
^ro'^ecte -de faifC ^)i 3en^ , au &jet dp ito 
jjpiiIpujajU^n, 



?!&'Ä^ 



S G t NE IV. 

A Nr 1 6 N^i ö ; Ä' Q^Tf I L f K a: 

CEttcScTcifc^eÖ aüffi-riciltule qifc la prtf^.^ 
ihiere du troifiemc Aäc, Antonio chantc , äc' 
f^it millc bouffoiineTies autour de'la'Mal** 
treffe , qui l^ntcrdlt tout-a-co^p cn lui pr e-*' 
fentaftt Hfi.^p^gftöVdV qu*elle lui <itfUn'<i , s*ilr 
n^obtic'nt'pas du Senat la^racc dc-Picfi^.M- 
tonio , tremblajijt v!^ Jette ^üx genoux' de u 
MaitrcfTc, ^i 1^ ftit jurir li'cmplo^cr toui^ 
fön credit pout fauTÄf ß>Ä' Riväl#' 




XLäperdtt tout eipoit de(auycr(esamts;' 
Si fa douleur degdntfre en trainlpoits dls^ 

ngjcjr ./. ; ,1 7 ,; .i : 



Kkit] 



mmamaamKBksaBammmmmmmmm , 
BEL V lJPE]^^^/MKr4»iM9/4S0^ 

Jevoit qo.livfifaK'-qvfe piriww ' 

TAFFIER. 

Nöh'/Ta moftelPaiiioiinlliai m^ 
occupite : layrardi>«erdinMeii€Qk,d^ 
pere noos d^ienfmomc^^ vc/bsTcnds 
pourtant graces ä totis deux : maismes 
triftes an&flfK^i]iflSe& Saib^ar le 
S^iut y pnt ordce de fe p][^paroc |i 14 

BELVIDERA. ^<^^ 

Acheve ; tna (fmcpce doit /oirr^ 
certe r6flezion : w ifgklMja prononc^e 
daas ton ccrur« Ne crains rien » ]affier , 
fu ne me vcrras ploschcrcbcr a Saiten» 



Ä-Tr paf'meJ foupirs,-& par meS lär^ 
nCies : foumife ä la' vblonr^ de n^a^ 
^poux ,^*actendfaitacmfört äfeif ptÄisj^^ 
je bäiferai , je cherirai meme la maitl - 
^i me percerä le coear; Öui^jiir^fnd 
lens capable- de cette fefmetc , pbarvÄ* 
qnt tu me pläignös , pöüiTÜ qtfistt rfei 
ctevant dd tdi le , coup de lamort,]ö" 
tröuve encorc de ramour dans tcs yelixl • 
CeHe teodre pUf^' peut ftute^ adoudr 
man füpplicö. Daigne ne pas me Wi^ 
fafer ! 

J AFFI^Effö 
De la''piUi,dis-tu? 

BiSLVrDERAt 

Öüi , phkt ippiitt: , )e-t*eh demandeV 
Dcguife les, tranfporcs qui t^itetit , 
^u'flsimit^m» s'il fe peiK , cea:i^ dji^ Tai 
fflour : le coüp mortei n'aoraplus lien^ 
d^ffireux'ppur mot; 

• ^ JAFiri ER- 

Kon , chcre Belvideca , abn tu' n'aV-- 
rlen k craihdrd dt inä cruaute : ^carte ' 
ces id^es terribies ; raffurc res feiis agi«* 
t^ sr^poods^moi fealemem«^ 

BELVltoERA^ 

Aitehds du moins que mcs faogtoti 
Ittisleperinetceatit** 

Kkif 



J.AFFIER. 

' Non 9 fiitmonte- lei. . * . Comliietii 
tompte<>tä fanh^es dqmls le }Our^ 
' »^«'qätv&c^tebtexiiocceJiyiDati 
• .' iELVipEJlA. 
Mäa»!.« ' 

JAFFIER» 
-. JlJiüeo$.te$ ^utt;ili lae-ittadrokor 

BELVIDERA* 

Pid«-}e let menir ? le ton Goüteeide 
ta demande , fuffircHti<»lpoarIes£üre 
«wler! 

JA F F^ E R. 

Vienvtxetetidrebsdrer les Ggehenu«; 
£h tMeot t'r^pofids-^moi donc f 

BELVIDERA, 

H^Ias ! ce jour j pour toi » fut doag- 
funepf 

j AF FI er; . 

Je le d^ce^e matnteiuiir;; 

BELVIDERA. 
L'eufläi-je pd penfer dans ees mir* 
•ncAi d^lickux oil u bauche mffir^ 



A C T E V. H# 

t^ar ramour mt juroit^ une tendst fli 
ftcmclle ? 

JAFFIER. 

Ce ferment ^coic auffi indifcret q«V 

B E L V I D E R A* 

Ainfi , Je fuis donc a tes y€ux un Cixr 
jetfd'horrcur > 

lAFFIER. 

, Nbn , Belvidera , non , non Je fuä- 
irop Hncere : je k voadrois cn vaiiii 

BELVIDERA. 
Quoi ! tu m'aimes encore h 
JAFFIER. 

La aatui^ travaiKe avec moins dTar* 
ideur ä fe renouveller p k (k perpetüeri 
clle-meme,qüc je n'ett reffens pour Bcl^ 
videra. L'homme nc für vraicmcar 
heureux que du mome nt qu'il fe . vk 
um>.x:omme:moi ,4 unecompagneaufli 
oimablei. 

IBtVI^DER A. 

Je M te fahr donc poinc bdieufe V 

jaffjee: 

Soos je te ch^ris toufouf r, St]etm* 
ykns fWw goui: (c le proiwei:«t«NoM9 



f,i VENfSE SÄÜYEr.^ 
nous aimons » je crois » depuis trti»' 
ans? 

BELVIDBRA. 

Et fi mes vocax fönt remplis^^ nom' 
üenoos f^parefonsjamais) notre t^n^ 
dtcSc mucuelle naura d'autr^ cerme 
qaeceluide norre rie. Puiflions-nous, 
quand Tage aura gtaci nös felis, faiis* 
aflfbiblir notre pauient voirnos ccn«'' 
dies rianies dans vta meme tombcaj»! 

jafpier: 

Et qoand crois^m que cela dotve-ar«.' 
river? 

ftELVI'DB^RA; 

Jamais aofii tard que^je le fouhake^ 
JAFFIER. 

Parle-moi fanr cittiRte , & (ans d^- * 
töurs : depuis qoe je fuis ton ipoux ^ 
TIS- tu jamais ma tendrefle poor toife 
rallentir un moment ? Vis*tü jimais 
mon ame irritic contre teil La joie de- * 
Celvidera mecroura-t^elle jamais ttiC^ 
te? Lamoinireapparence de tiidccrr , 
Ir moindre mot cfiiidifßrcnce , trahi- 
^nt-ils jamais la paflion de mon 6poa« 
iki l/ai^ Mfin jamais ofi^nße^ : 



AG T E r. 

BELVIDERA. 
Non , je ne puis c'en accufer.^ 
JA FF TER. 

• Vis'-tu jamäis ou mon coeur, ou raer^ 
yeux , s attendrir pour d'aatres quc ' 
pour Cöi? 

BELVIDERA. 
Jamai$:, Jamals! • . . Je ferofe la plas- 
faufie , la plus iniafte de rou$e$ ics^ 
femmes , fi j'ofois t'en accufer. Je fa- 
voue , au cphtraire , que mon bonheur- 
aroajours uirpafli celui doat monfexe* 
pcut ctrefufceptibfe. 

japfier; 

|r iftsii iit 'ique Je i*äimöis ei«ldÄ\; 
^pe je venois pöur te le pröuvcr? 

BfeLVIDEBlJL, 
Güii 

jaffier; 

OTüel!,daigne doncm*(£couter. K54- 
fMtttds' tt^'hycar^ les ^lus cKere$ üt' 
cecce tete ador^bJe.» bdUaute i^ ciiaque - 
inftant de nouveanx cliarixies i quetes> 
fnainsiiberaictffoiem toi^tttsowrerirs'» 
four eile; qiie la.faix, rhonneor Sch^ 
U^nqailltt6 l'^eiivironnem & lagardent^ 
6m cefie« Qtie f afiondaace^AufC Mo| 



joln'fet DM i (peCi irne ne (bk|amaV 
ftifip^ drobjm fiiiift^ei»iil Caä corar 4e^ 

4t fmjomi CoieSgmUtms ak nooyeaiix^ 
plUtfirs }, qoe C^ «äks fciijnt i>jnfli/icM|r * 

Twfe eofio dao» (ba ame coate k^^^ 
n^flaire poor fopppner ~ lai^ote i*äiy^ 
^poax ddntu^lte facTrop aimte.' Daigne' 
k ftiiieiik4aw cttfr iMMi^ «fllrair^ 
m^MUi-^iptfrtr t'Vv^ ^ ^^'s f^ /-- ^ 

Oki rjjouf jamais. |p ^ jar6 Dir 'et 
t^i^ meme> qai feul connoSt a. qiiel 

moaccBür. • •••NQastu^usvpvfmsppu 
la dcrniertf fiiis; '^ '^ * ^ . ., 

b£lvi:d€ra: *" * i 

•Ah ! rivoqaectf- Karbaie f^pne^ti 
Tn plotdc ,(hcx ipoufi^AaPef^ m UM» 

Mon^fiia mojteftlr^IiieV - ' 

BELVID6R^• 
ItiftcCicU cötends^moi donc auJEi 



A-CTE V. rifi 

^itfs^ roin1>er a la fois für une infcuttt«- 

«nee^tous les fleaüx de.ta colere ! raf- 

^ -femble für roa tece tous les maux que 

^a vcngeance dcftine aux plus grands 

.criminels ; attaj^he für mcs pas Je d^ 

fefpoir & hnfatnie, fuice funefte 4a 

beioiii ! la'pfir^.a m«s yeux que des 

.ob)ets d'h4>rrftiir yßc batinis pour jatnais 

leveppsde monjame! quela doaleur 

^ofipoifoniie mes plus beaux }ours > Y6^ 

.pouyaiite »nies Äuits: que cet inftanc 

Jbo^rible «n j^ici^imaxe ! £aA$ enfin^qve 

.^a (ureur & mon ^f^fpoir puideac 

:^Cgaler la grandeur de ja perte dorn je 

ii^^m^nac^.r. .Quo! !}epourrcus tt 

^x^rpl ... •Non,xrucli^icjti*y puis cw 

4wtir..* . ^ Ahj daigne cncorc m'cntcn- 

^e i,tourne du moins les yeux Air moL 

^}'Q^mf^fic^mit ynt fap ^;^iuspßiAt .* 
. r M, iBEJ^VIDERA. 
[,,. ^if; nömde^c^^^urs charinäas , tfop 
^ot paffes ; au nom de xec aoiour c^ 
xif^reudit Jieureux,, pcends pitii df 
. MfA peiue i parje-moi feulement? 

BELVIDERA.' 



%9t VENISE SAtJVgE, 

»qtie (mcere ; par £t tendre baifer y ptf 

'.mille aucres encore ; par ces lärmet 

jimeres doot mes yeux fonc noy^ ! • • . « 

J A F F I E R , urantfonpoignanL 

Arr£ce: Ijdfle-moi ; oü jejare parle 
•Cid , qoi di&ä *moD Arret » que cet iaP 
taiu meverra moarir danstesbias,^^ 
BELVIDERA. 

Ah ! fiilmoKoi , eher iooux ! . • /S 
J A FFX£ R. 

^tends*tu cene dcx&e ßücale ? . • :^ 
C*eft la mort qüTelle anndhce : eile nf ftp* 
pelle aufli. Atcends-moi , mon anü , st« 
;f ends-moi , crop malheureux Pierre ! tm 
-veux , dft-oti , we Voir encore vrtnc 
-qae de mourir 1 je rais recevbir res 
adieux. « . Toi , re^ois les mieiis ponr 
Jamais, 

BELVIDERA. 

Tu ti'emportcras pomt ce poi^n^d^ 
C eft la feule graee que j'implorel . . . 
"Quoi ! pas mSme tm dernier bai(tr !•«• 
& Je puis vivre ! . . . 
JAFFIER,yi retoume enfoitottf. 

Actends. • . Nous ayons un enfanr^ 
fois fa mere , iaime - le tendrement 5 qu*it 
connoifle par cpi Thonnear & la vena{ 

- » On entcnd (bnncr U docbc ponr £0x69 
cution des Conjurcs« 



ACTE V, 1^, 

,^& furrtovrt garde-tot d« lui racenter ma 
^unefte Hiftoire. Pui(rcs<ule fauver das 
opprobres que monnom peuc jetter für 
fa vie ! . . . Agprocbc nuint^nant . . * 
Dku ! que cec embrafTement ne peyc il 
v<£tre eternel ? . • . Mais j'oublic a la fois 
,Sc mes amis , & mes ftrmens. . • . (ftiik 
t«ft fajt , roqoisce derniei: bai&x. *^ 
3.E:LVIDERA. 
Nott;j*enextg€ an autre : c*eft pour 
cCec cnfanc infotian^ dont m as daignie 
,te fouvenir. S$m für <]ue je le lui rca^ 
•drai.v««.» 

JAFF1ER. 
;Adieo doBC tnainteiianf« 

BELVIDERA. 
"Qupi ! pQur jamais ! • ..• 
JAFFIER. 
/. Üe Qelfettl peutnousrejoiadriC* Poif« 
r^t%tc proiqjer! . .^ 

Belvidera re^e (eule».&s^»l>andennea« 
.difefpoir, FrluK arrireayec det ddmeßi^ucfi 
rSc}2L fai^ empörter cbe% lui« 

»Iircmbntfle. 
. füirenAfaffe. 



#0» VENISE ^ATTVEEi 

SCENE VII. 

Xünürituf du Thiatre s*cfuvr<,iXnvoh 
un ichaffaud^'^.une roui priparie 
ippurC cxicmion deJPiMRKE » quim* 
liivc cnfouü ie Ggrdes , accompagnd 
Jtun Maine » de fExdcuuw ^ tt. 
fuivi JU U fi^uUu. 

J^'Oflicicr fäit faxt, place« Pierre chercbe 
Jaffier des yeux , & (epiaint de & lenteur« Le 
«Confcflcur efTaje cn yain de rcndre Pierre 
attentififes difcaurt ^ 11 ii*en dre aucune r^- 
pon(e latisfaifäitte« ht Gel (dit Pierre) ne 
feutpoint me regsrier i'un ailßvere^ tkom^ 
cide na foint fiuilU mes mains , mon cceur (le 
(fut Jamals parjwre^ & le bien dUatTiäfut tok' 
föurs facri^ pour moi ^ &c. LeHeligieux in« 
fide , & s'attire quelques reponfes un peu pl«s 
friyes de la part du CrimlneU Ja£Ser *parQiu 

JAFFIER, apan. 

Mes ycux, retenez vos larmcsl iSctös» 
mon CGcur , dche d*acqu(frir aflez de 
fcrmetc pour foutenir cet horrible (pcc- 
tacle , pour ne point rougir de tomber 
aux pieds d'un ami dont ma lächet6 
ieule a caufc la pene; . « o malheureos 
Fierre !•«• 

PIERRE, 



. ., AC Tß .Y;. . ,,,, 4<^v 

SotiffPe tfiSi )i Üie ti'äiile jxrfqu a tot r* 
cette pöftui;e cftla feule qiü me con-^r 
vienne : ofefai-je renvifager ? Apres ma * 
trählfon , oferöis*^je aflSroriter ccs yeux 
qd'efiflitemerent ', toujours pötir »ioi-^ 
les fcüx de rathlric ? rrop intdigne de tcs ' 
regards, & phi^.encore de tcsctobröt- 
femens ^ tu nie yois an^anci dcvanc^ 

P^IERRE; 

Tqi m*as jpcrAti je ^'ne puls Vouhliett - 
& €^($i^4m'|et*aiffif^'en(!ore4f^ 
n^j cber JafSersfaiUontie aux pre-- 
miers iiiötiVÄmcns de wo^ cotertrr Je ^ifr-^ 
mis de t'avoir flipp* j prÄt i paffer dan» ^ 
r<&ßräs de fe mört ,>e fufs jaloux d'eni- - 
pöfrcr^u iottiBeÄü les y<tüx de tQUS le«i= 
eccqrs ^ue la pid^ki aninie r de ceux^ 
rtffjö'qül ifcffferrtblÄt a«-riferi^'- ' ': 

GeT! däiii^ce momieni *poa'ratii9d>Ie>^ 
ttt furr-Je-pas plulm^priuMe quej«-^ 
mais ? ic fuppUce honreux qult*atmid>> 
ntei^ : il / pas nten onvfage ? • - * & iit^ 
jfihir ' AA? fe färddiinef ! Ncn , ämtü^ 
mti^i Määi^miH^ fem ddrspesAM- 
0101 irioir^ofaflEM ^ aceablt-moidsMnoiip- 



40t ^ VENrifir Vfü^V^E, 

forfait: cnttsiinc^moifCutTich^ 
niamain Ccule a dstflSrpoiKpVvfi^'cff 
crxmcs ac xo^en oai req<iu ^oe'. tsof 4>* 

rOFFICIEK. 
Le teipf .s[6cottIc > &. nous prcfl5r.'; 
Songez que vosamis (btic (i^ja morts« 
JAFFIER. ;. ., 

llsfoac inorG^l . ' 

Oui 9 Jaffier^ ils fönt moris i; 8c lew 
tercu ne s*eft pDiof ^mqmic. 

' JAPF4E:IU . ;/;., - 

Parkd0iic,:./^<»gl^5-m4jr «oSrj 
. tPIE:R,RÖ4 r 

ü J anicsr ,* • •: ^ k i ' . ^ • 

.. JAFFIER^ 
ExpIique*coi *, foulage lon ame op^ - 
preOce : oe cacbe fien,a.tpivami« 
PI:ERIikE, . 
Mon ami.2 Ah ! fi ta pouyoss l'^tie; 
encorc , je ferois moip^ iofbrcun^ ; ]*©(*- 
pererots ^oek]pe (ecours^e u gca^o- 
fic^. . . « Le Ciel Tcait eoiBl>ieo luaiM 
ne fetoir maifttenanc utile !^ 

J AF.FIEI^. ; , 
Et'Gcffnbiea m«it opeu e& dScl^itläk' 
fa dc&uioe. . i^«..: Ab^ ! daigae ('co^i-^ 






A C t t V. ' 40 j 

PI ER R E. 

Non , je vcax que tu vives. :«. 

J A F F I E R. 
Eh bicn , je yivrai , puifque tu Ic vtnt: 
n^isce fera pour te venger,pour qae= 
Tcnifif pfcure teng^rcms ta pcrtc« 
* P I E R R E. 
Quoi 5 tu penfcs ainfi ? 

JA F PIER» ^ 
J*en jui^e par le Cid ! 

PI ER R E. 
Ton crime cft cffacc i Je rt pa¥A)A^ 
ne tout .' . . . Gcpindanc . . ,puis<^je mp[ • 
cönfieraroi?,, : - ' 

j A *F r E r: , ^ 

Non car Je Vieris de-te iräJiirT ' 

PIBRRk' 
E{l-il bifti yral qoe tta m-aäities eit'^ ' 

J A FFIE R. ,,, 

i«Rfafst«r0ii^än5.f. , ''^ ^' 
P t iE R*R Ej, fliurarit,' 
0^biei», miete faisfoiWcJ" ■ " 

, J AT FI ER." :. 

Tu pleöries t o CM« tu plev^tT j^^ 
pite- vis jaitnSis'ridüita cettc attiai^- 
Ä:-; .-.eif , ietevois', tofi feirfreSÜr^^ ' 
ine an Teeret que tu a'pks nje cfj(>6er.. - 
iniüt BariÜ >; flK>A tepenti'rVäflute d« -' 



SCENE VIIL^ 

Lt TtUtrc 'Ufflfenu U 9aUU de- 
Prinä. • 

A^ U^ttcUe Btlvidera arrhrc fulvie de deux 
de (es feamies. PriuU parokenfiute » ft tente 
Yainement deiui rcmettre retprit abßrbe 
diiir ladoukor« Les Ombres de Jaffier & de 
PfefTe-psuroüTesit. Belvidera acbere de per- 
drd kl raUöft > tc jneurt dans let bras de fen ' 
f tree - 

F X Ni 



